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M. Hernu, un « fusible » menacé 

Dans V affaire Greenpeace 
M. Mitterrand devrait prendre des sanctions 
malgré la discrétion actuelle de V opposition 


Fait divers passé presque ina- 
perçu au début de Tété, l'affaire 
Greenpeace est devenue us mau- 
vais feuilleton, une affaire d'Etat; 
elle est sur le point de se transfor- 
mer eu un problème politique 
aigu pour le président de la Répu- 
blique lui-même. La culpabilité 
des services secrets français 
paraissant établie, deux images 
‘viennent à l'esprit; deux questions 
se posent. 

Les images appartiennent au 
passé : l’affaire dite des « flûtes» 
en France, le Watergate aux 
Etats-Unis. L’une et l’antre expli- 
quent, en partie, l’attitude du chef 
de l’Etat. 

La lettre de ML Mitterrand à 
M. Fabius, le 7 août, tendait à 
accréditer l’idée d'une machina- 
tion dirigée contre hû-même. Elle 
paraissait signifier que l'intention 
du pouvoir n'était pas seulement 
de faire, pour les citoyens, la 
lumière sur une ténébreuse 
affaire ; elle était, aussi, de 
déjouer le piège qui lui avait été 
tendu. Comment comprendre 
autrement l'annonce de sanctions 
exemplaires en un domaine où les 
acteurs ne sont certes jamais cou- 
verts (lorsqu’ils échouent) mais 


jamais punis non plus, cela au 
non de la raison d’Etat ? Habile 
utilisation de simples prémices 
menant en cause l'extrême droite 
néo-calédonienne (comme le lais- 
saient entendre à l'origine cer- 
taines sources australiennes), ou 
crainte réelle d'une machination, 
nui ne le sait. 

Maïs chacun se souvient que 
M. Mitterrand, prompt à -déceler 
les complots ourdis contre lui, a. 
en mémoire un épisode pénible : 
en 1954, ü avait été la cible 
(avant d’être totalement blanchi) 
de f affaire des fuites impliquant 
la police ; preuve, s’il en était 
besoin, que ses ennemis ne recu- 
laient devant rien pour l’abattre, 
poétiquement s’entend (1). *"• 

Le choix de ML Tricot relève, 
lui, du souci d’exorciser le syn- 
drome du Watergate. La nomina- 
tion, le 8 août, de cette personna- 
lité incontestable et incontrôlable 
était, -certes, le . révélateur de la 
gravité de Taffaîre. Elle était, 
ainsi,- 1® signe de là volonté du 
pouvoir de ne rien faire, ou dure, si 
peu quece soit, qui puisse enclen- 
cher un processus de type ,Wstar> 
gate;qeltn-ciét^nt a^b^dayan- 
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tage des mensonges de la Maison 
Blanche que de Faction d'un com- 
mando du Parti républicain déro- 
bant des documents an siège du 
Parti . démocrate; Cette fois, ni 
l'Elysée m Matignon ne diront 
rien : seul M. Tricot est censé 
détenir la vérité. 

Le fait que ML Tricot soit un 
gaulliste historique et appar- 
tienne, donc, à l'opposition, ne 
suffit pas à expliquer le relatif 
consensus dont bénéficie, pour 
l’heure (et pour l'heure seule- 
ment), M. Mitterrand ; à l'exclu- 
sion du PCF - te « terrorisme 
d’Etat * — et de l'extrême droite, 
qui parie de « t 'hypocrisie » du 
gouvernement. 

La première question qai se 
pose, eh effet, est de connaître la 
raison du silence des responsables 
de l’opposition. 

A première vue, rite est simple. 
On ne touche pas, surtout lorsque 
approche le. retour au pouvoir, à 
deux sujets explosifs, si l’on ose 
dire : la dissuasion nucléaire, 
admise comme l’axe de notre sys- 
tème dç défense, et les services 
secrets, que L’on n’aurait garde de 
mécontenter. Au reste, fondamco- 
rs ont (nflda- 
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CRITIQUES ET 


EN AFRIQUE Ï)U SUD 


Feux croisés contre 



De notre correspondant 

Johannesburg. - L’Afrique du 
Sud affiche sa déception après le 
discours de ML Botha. Le chef de 
l’Etat a manqué la chance excep- 
tionnelle qui lui était offerte ae 
démontrer à la communauté inter- 
nationale qu’a était véritablement 
engagé sur la voie des réformes. 
Fait exceptionnel ici, 1e quotidien 
Business Day, destiné aux milieux 
d'affaires, a demandé 1e déport de 
M. Pieter Botha, estimant qu*« il 
fait partie des problèmes du pays 
et non des solutions ». Ce journal, 
peu coutumier de ce genre d’édi- 
torial fracassant, écrit : « Il s’est 
comporté comme un « pique- 
naud » de la politique. Il s'est 
moqué du soutien qu'il a reçu 
dans le passé du monde des 
affaires, fl a ridiculisé nos amis à 
ré t ranger. Il a montré qu'il 
n’était pas un homme d’Etat . Il a 
démontré qu'il était aussi coupé 
du monde moderne que du cou- 
rant de ta pensée noire dans ce 
pays et ailleurs [S]. Il s’est mon- 
tré arrogant , autoritaire et 
intransigeant [—}. Qu’il retourne 
dans sa campagne, la campagne à 
laquelle il appartient, et que 
quelqu’un de plus capable. que lui 
dirige le pays. » 

D’une manière générale, les. 
milieux économiques n’ont guère 
apprécié la prestation de 
M. Botha. Les presidents de l’Ins- 
titut des affaires afrikaner et des. 
chambres d'industrie regrette 
que, « en cette époque de crise, le 
président n'ait pas été plus précis 
en engageant la nation plus posi- 
tivement dans la direction des 
réformes », tandis que le prési- 
dent des chambres de commerce 
demande que les intentions. 
« soient traduites' en résultats 
concrets ». 

Signe de l'effet désastreux pro- 
duit par la déclaration du chef de 
l’Etat sur le monde des affaires, 1e 

rand, la devise sud-africaine, a 

perdu 10 % de sa valeur eu une 
seule journée par rapport à la 
monnaie américaine. Le rand a 
clôturé â 40,45 cents contre 45 là 
veille, après avoir atteint le plan- 
cher record de 38,5 cents à 
l’ouverture de la séance. 

M. Prêter Botha a réussi la per- 
formance de méc o n t enter égale- 


ment la majeure partie de la 
classe politique, à l’exception des 
membres de sou parti. Et encore 
cela n’est pas. tout à fait sûr. Selon 
certaines rumeurs, Q semble que 
I*uxiïté était loin d’être réalisée s» 
sein du cabinet ministériel, cer- 
tains voulant aller plus loin, 
d’autres estimant que c’était 
encore trop. Le bruit a même 
couru que des ministres avalent 
l’intention de démissionner si une 
révision majeure, de la politique, 
.des homelauds était annoncée. 
M. Botha a-t-il été contraint 
d’adopter une position intermé- 
diaire pour contenter les uns et les 
autres ou n’a-t-il fait que selon sa 
volonté ? La deuxième hypothèse 
est sans doute la plus vraisembla- 
ble, même si des divergences sur 


l'ampleur des réformes envisagées 
sont probables. - 
B est indéniable, qu’une partie 
de la base de la formation majori- 
taire, le Parti national, renâcle au 
changement pourtant ■ bien 
timide.: l’électorat des campagnes 
et- des petits fonctionnaires qui 
subît les conséquences de. la crise 
économique et critique Y» aven- 
ture réformiste », lés hésitations 
du pouvoir et les difficultés du 

r ivemement.a sentir le pays de 
crise et du marasmef des sup- 
porters . traditionnels du Parti 
national qui ont maintenant tetf- 
dance à sc tourner vers les forma- 
tions de droite, et plus précisé- 
ment 1e Paxti conservateur. 

MICHEL BOLE-RICHAHD. 

./ Lire la suite page 3.) 


droxtement) tenté de défendre la 
c ampag ne d'essais nucléaires dans 
le Pacifique, indispensables aux 
- progrès de ladite dissuasion. Et 
cela, il ne se trouve personne pour 
le contester dans l'opposition, ou 
oe n’est pas te bien-fondé de l'opé- 
ration qui est en cause, mais le 
fait qu’elle ait tourné à la déconfi- 
ture de ses autans. 

Ce silence est-il destiné & 
durer 1 Vraisemblablement non, 
si tes sanctions fr ap p en t les seuls 
services secrets. Car l'opposition 
pose, tacitement, la seconde ques- 
tion : te seuil n’est-fl pas déjà 
atteint au-delà duquel 1e pouvoir 
politique n’est plus à l’abri ? 

Les composants d’une bombe 
politique sont donc réunis. A 
droite, une pression tacite, mah 
réelle, conduit à situer tes respon- 
sabilités au plus haut niveau. A 
■ gauche, ce trop-plein de réalisme 
(qui a conduit à avaliser le sabo- 
tage) est diffïcQexneut supporta- 
ble. L’affaire né peut donc plus 
être désamorcée sans le sacrifice 
d’un «fusible» politique. Or, 
dans ce domaine, 3 ny a pu 
trente-six fusibles possibles. 
.D’autant que c'est -Es. seconde fois, 
.députe qu’use iattâtin; 

W feprtà fr 
.«faute j tpnx hev ic àouvrênt du 
fiasco de l' arr e stati on, par des 
-gendarmes; des «"irlandais de 
Vincenncs* 1 Certains -avaient 
alors reproché r- déjà - à 
M. Chartes Henm un excès de 
zèle dans la promotion A l’Elysée 
de ses, protégés -militaires, en 
Fespèce des gendarmes. 

C’est donc te « fusible » Hernu 
qui est menacé. Sauf A considérer 
(comme le fait, avec gourman- 
dise, un opposant: hostile à la 
cohabitation) que M. Mitterrand 
doive se « punir lui même ». 

ÆÂN-MAWE COLOMBANL 

(lire nos autres informations 
P°gt8.) 
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Cinéma : 


retour aux studios 


POLOGNE 

Les premiers dirigeants socialistes 
se confessent 

(Page 5) 

PAYS-BAS 

Finie la contrition 

(Page 6) 

CANADA 

Haro sur la crème 
des fromages français 

(Page 6) 


(1) L.’afXftîrfi 4a «fuite* * fut une 
macMaariion mon té s, par des pohcie a 
vidmtes, haut placés dans la hérochie 
dé la préfecture de police, contre 
M. Mitterrand, ministre de HmÉrieur 
dam le gouvernement de Pierre Mandés 
France. Sc u p y c on J d’avoir co mninn i q né 
an Parti- communiste ks délibér ati ons 
du Comité de défense nationale, 
M. Mitterrand confondit s» accusa- 
teurs grâce à la pe r spicacité dé la DST 
et de son directeur, M. Roger Wyboc 
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LE VIETNAM 



AU CAMBODGE 


La tentation de Hanoi 


Pour la première fais depuis 
Fïnterventian, fin 1978, de ses 
troupes au Cambodge, le Vietnam 
semble prêt à négocier un règle- 
ment dû conflit cambodgien. Sur- 
tout, Hanoï parait rivement sou- 
haiter une normalisation de ses 
relations avec Pékin et, avant 
tout, avec Washington. 

C’est du moins l’impression 
donnée par le communiqué 
publié, vendredi lé août, â 
Phnom-Penh, & l’issue d’une réu- 
nion des ministres des affairés 
étrangères Indochinois f te Monde 
du 17 août). 

Dix ans après la chute de Sai- 
gon et plus de six ans après avoir 
occupé, militairement le Cam- 
bodge, les communistes vietna- 


LE «CHAINON MANQUANT» AURAIT ÉTÉ DÉCOUVERT EN BIRMANIE 

L’Asie, berceau de l’homme ? 


Quai est F ancêtre commun de 
rhomma et des siriflas supé- 
rieurs, ou singes anthropoïdes, 
que sont la gibbon «t f orang- 
outang d'Asie, d'une part, at, de 
raùtra- la gorHIe et le chimpanzé 
d’Afrique 7 Quand les pri mat es 
ont-ils évolué vers le lignée des 
homkûdés ? Où se situe la défé- 
rence entre un hominidé pré- 
humain et un hommidé hùmjtin 7 
Le puzzle est difficile à reconsti- 
tuer et les questions précises .ne 
reçoivent le. plus souvent -que 
des réponses incomplètes ou iar- 
. gainent controversées. Ainsi 
pansait-on généralement que 
l'histoire de l'homme Bvait -vnrt- 
sèmblablement commencé en 
Afrique.' Or voflà que las résul- 
tats obtenue par une équipa -dm 
diercheurs américains et , bir-' 
rnans (1), lors de l'analyse 
réceme des restes fossiles, de la 
mâchoire d’un très vieux primate 
mis au ]bur en 1978 en Birma- 
nie, risquent de bousculer, s'ils 
sont avérés, les théories la plus 
généralement admises. 


En effet; selon M. Russe/ Co- 
chon, co-autew de cette étude 
et paléontologue au département 
d'anatomie de l' université de 
New- York, las fragments de 
, mâchoire du primate qu'il aurait 
étudiés avec ses collègues 
saraisnt vieux de quarante- 
quatre millions d'années at 
démontreraient que cet animal, 
dont il estime qu'il mesurait 
antre 75 et 90 centimètres de 
. haut et pesait de 7 4 9 kilo- 
grammes, constitue .le «chaînon 
manquant» entre les- primates 
inférieurs et les primates aeqjé- 
rieurs. S'il en est ainsi, cela 
pourrait .signifier, ajoute-t-fl, que 
e l’origine des primates supé- 
. rieurs se trouve très probable- 
ment en Asie x Une hypothèse 
qui ne manquera pas de faire 
des remous, puisqu'on pensait 
jusqu'à présent que ce chrihon 
devait se trouver en Afrique. 

sra est vrai que le Purga to- 
nus, la premier primate . (connu 
par ses dents et ses mâchoires), 
vivait 1 y a quelque soixante-dix 


miïfibns d'années dans le Mon- 
tana (Etats-Unis), tl est vrai 
aussi que le plus ancien pr ima te 
chez lequel commencent à sa 
dessiner les caractères annon- 
çant la lignée commune aux 
ranges supérieurs et à l'homme 
vivait an Egypte il y a trente à 
trente-cinq millions d’ années. 
C'est ce que paraissant en effet 
démontrer les restes de l'Aegyp- 
topithaeus découverts dans le 
Fayoum égyptien. Cet animal de 
40 centimètres de long sans la 
queue n'avait, semble-tra, que 
trente-deux dents,- et les cher- : 
cheurs ont pu montrer que la 
forme de se . dernière molaire 
annonçait, celle de l'homme. 
Mais ses canines étaient 
grandes. Son os frontal . com- 
mençait à se- redresser et les 
aires visuelles de son . cerveau 
étaient dé|à bien , développées, 
alors que les aires olfactives 
étaient réduites. Cependant, il 
présentait nombre de caractéris- 
tiques des primates primitifs 
telles que f absence- de conduit 
auditif externe, un museau 


allongé, une longue queue, de 
grandes orbites, etc. 

* Reste que cet Aegyptopi- 
thecus est plus jeune de cinq 
mil fions d'années que le protégé 
de M. Russe! Ciochon. qui 
affirme que . même s'il ne peut 
pas dire que le primate birman 
qu'il a étudié « est /'.ancêtre 
direct des formés ultérieures 
d'anthropoïdes, il est certaine- 
ment l'un des représentants dû 
groupe ancestral». Uns hypo- 
thèse .que tous n'acceptent pas, 
si on an juge par les premiers 
commentaires de M. John Ven 
Couvering, du Muséum d'histoire 
naturelle de New-York, qui 
-estime qu' cS n'y a pas encore 
suffisamment do preuves pour 
que Ton considère r Asie comme 
■la lieu d’origine des primates 
supérieurs*. 

J.-F. A. 


(1) Ont participé 3 cette étude : 
M. Donald Savage, de Fudveidté 
de Californie, et deux chercheurs 
birmans: MM. U Than Tint et 
U Ba Maw. 



L 


miens seraient-ils décidés à tenter 
de oohabiter avec leurs voisins, à 
commencer par la puissante 
Chine, et à régler le contentieux 
qui les oppose encore â leurs 
anciens adversaires américains ? 
Intervenant après plusieurs 
semaines d’échanges diplomati- 
ques, dans lesquels Djakarta a 
joué un rôle d’intermédiaire^ 
notamment entre -Hanoi et 
Washington, te communiqué de 
Phnom-Penh donne crédit à une 
telle hypothèse. 

Sur le fond, tes Vietnamiens 
s’engagent à un * retrait total en 
1990 » de leurs troupes station- 
nées au Cambodge, qui comptent, 
selon les experts occidentaux, 
entre 150 000 et 170 000 soldats, 
alors que, dans leurs précédentes 
déclarations, ils parlaient d’une 
période « de cinq à dix ans » pour 
mener à son terme une telle opé- 
ration. 

Us se réservent, cependant, 1e 
droit de prendre des «mesures 
appropriées » au cas où des 
* forces hostiles » - entendez la 
résistance khmôre — - « profite- 
raient de ces retraits pour s’oppo- 
ser à la paix et à la sécurité du 
Cambodge ». 

La position du. Vietnam s’est 
également infléchie à Fégard des 
« négociations 1 indirectes » propo- 
sées, en juillet; par F ASEAN 
(Association des nations de l’Asie 
du Sud-Est : Brunei, Indonésie. 
Malaisie, Philippines, Singapour 
et Thaïlande), une initiative que 
Hanoi avait critiquée sur le 
moment sam toutefois la rejeter 
officiellement. 

: A ce sujet, 1e communiqué de 
vendredi précise : «-La Républi- 
que populaire du Kqmpuckéa (le 
régime de Phnom-Penh) se 
déclare prête à discuter avec les 
khmers ou groupes de khmers 
opposants, en vue de la réalisa- 
tion de la réconciliation nationale 
■sur la base de l'élimination de 
Pol Pot et d’élections générales 
après le retrait total des troupes 
vietnamiennes. » 

JEAN-CLAUDE POMONTL 

(Un la suite page 7.j 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Mercredi 21 août. - Visite du 
ministre vietnamien des 
affaires étrangère» à Dja- 
karta. 


Samedi 24 août. - Rencontre 
entre M. Kohl et M. Mitter- 
rand à Brégançon. 

Dimanche 25 août. — Crève de 
mineurs en Afrique du Sud. 


SPORTS 


Dimanche 18 août. — Athlé- 
tisme : Coupe d'Europe & 
Moscou ; Automobilisme : 
Grand Pria d’Autriche de 
formule 1 à Zeltweg. 

Lundi 19 août. - Voile : course 
de l’Europe (4* étape : 
Torquay- Lorient) ; U LM : 
championnat du monde â 
Millau (jusqu'au 24). 

Mercredi 21 août. — Football : 
France-Uruguay h Paris 
(Coupe intercontinentale). 

Vendredi 23 août. - Automo- 
bilisme : rallye des Mille- 
Lacs en Finlande. 


Samedi 24 août - Football : 
championnat de France 
(8 e journée). 
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IL Y A QUARANTE ANS 


L’occupation française en Allemagne 


Il y a quarante ans, la France 
s'installait dans «sa zone» en 
Allemagne. Le principe d'une 
occupation totale et conjointe, 
après Ut reddition du Reich, avait 
£té adopté sans difficulté 
majeure, dés octobre 1943, par les 
ministres des affaires étrangères 
des trois Grands réunis à Moscou. 

Le 15 février 1944, la Grande- 
Bretagne avait proposé de créer 
trois zones, Berlin devant être 
occupée en commun par les trois 
puissances. Le 18 du même mois, 
l'Union soviétique présenta un 
pix^et A peu près identique. En 
avril, Roosevelt donna son accord 
de principe, tout en s'opposant à 
l'octroi aux Anglais du nord-ouest 
de /'Allemagne (qui comprenait 
notamment les ports et la zone 
industrielle de la Ruhr), estimant 
insuffisante la part accordée aux 
Américains. 

En septembre. Anglais et Amé- 
ricains, réunis au Québec, avaient 
fini par s'entendre sur leurs zones 
respectives. De la France, de sa 
présence parmi les « puissances 
occupâmes», il n’était alors pas 
question. Mais dans f esprit du 
général dp Gaulle, en revanche, 
son exclusion était inconcevable. 

Il infléchit l'attitude des alliés, 
russes notamment, par son énergi- 
que intransigeance et, aussi, par 
la poussée de la 1“ armée fran- 
çaise. Sur les champs de bataille 
de la ligne Siegfried et du Palati- 
ns L, du Bade et du Wurtemberg, 
de la Forêt-Noire et des Alpes, les 
Français sauront « prendre et 
conquérir • pour » occuper ». 

Mais il a fallu attendre le 
10 février — dernier jour de la 
conférence de Yalta — pour que 
Staline, sur l'insistance de Chur- 
chill, qui ne voulait pas Laisser à 
rUnion soviétique la possibilité de 
devenir la seule grande puissance 
en Europe après le départ des 
Américains, donne son accord 
quant à l’attribution d'une zone 
d'occupation à la France, - à la 
seule condition qu’elle soit préle- 
vée sur celle devant échoir aux 
Anglo-Américains». La * ZOF * 
eut, de ce fait, une configuration 
bizarre : deux triangles disposés 
de pan et d'autre du Rhin mais 
qui ne se touchent pas, étant 
séparés - c'était & prendre ou à 
laisser - par un couloir améri- 
cain. 

La « zone » ne comprend que 
quatre villes de seconde impor- 
tance, entre 100000 et 150 000 
habitants : Mayence, Sarrehnick. 
Ludwigs hafen et Fribourg. Stutt- 
gart, la seule grande ville 
conquise par l'année française 
sans l'aide des Américains, a dû 
être rendue à ces derniers, ainsi 
que Karlsruhe, cité de moindre 
importance. 

Le 31 juillet 1945, la «ZOF> 
reçoit un « gouvernement civil des 
militaires » que dirigera, du 
début à la fin, le général Pierre 
Koenig, héros de Bir-Hakeim. Il a 
pour principaux collaborateurs le 
général de Monsabert, qui com- 
mande les troupes, Schmittiein, 
directeur de l'éducation publique. 
Granval, délégué supérieur pour 
la Sarre, et Laffont, qui occupera 
jusqu'en novembre 1947 le poste 
d'administrateur général adjoint. 


Des parades dérisoires 


Pour les Allemands, ils ne sont 
que des • combattants de l'après- 
guerre - arrivés dans les bagages 
des Américains. Aussi, alors que 
Russes, Américains, Anglais 
n'auront aucune difficulté à impo- 
ser leur loi aux vaincus, les Fran- 
çais vont-ils devoir faire conti- 
nuellement étalage de leur force 
et de leur détermination afin de 
surmonter le double handicap de 
la défaite de 1 940 et de la collabo- 
ration. 

Face au mépris affiché du 
vaincu, l'occupant français, tant 
militaire que civil, ne surmontera 
jamais tout à fait cet obstacle psy- 
chologique qui faisait de lui 
l’usurpateur de la victoire des 
autres. Dépendant des Améri- 
cains pour son armement, sa nour- 
riture, sou habillement, U éprou- 
vera même un sentiment de 
frustration qui le poussera, bien 
souvent, à se montrer plus dur 
qu'il ne l'aurait souhaité. A faire 
aussi, au point d'en paraître par- 
fois ridicule, étalage d’une puis- 
sance reconquise par l’organisa- 
tion de défilés militaires peut-être 
grandioses à l'échelle de la 
France, mais dérisoires pour des 
spectateurs gavés, pendant treize 


longues années, de parades 
impressionnantes, et dont les sol- 
dats victorieux avaient défilé dans 
les rues de Varsovie, de Prague et 
de Paris. 

Avoir contribué avec beaucoup 
de courage et au prix de lourds 
sacrifices à l'écrasement de l'Alle- 
magne nazie ne suffira pas aux 
soldats français pour imposer leur 
présence à six millions d'AHc- 
mands. qui garderont l'habitude 
tenace de se gausser de F occupant 
français. 

Bien avant que les hommes de 
la I" armée ne franchissent le 
Rhin, leurs chefs avaient cru de. 
leur devoir de préparer morale- 
ment les soldats à une occupation 
qu’on espérait alors longue et 
bénéfique, tant pour la France, 


les ordres donnés à chaque offi- 
cier, chaque soldat, afin de leur 
inculquer la certitude d'être des 
vainqueurs redoutables : 

• Soldat français, méfie-toi : 
de l’Allemand qui se prétend 
ami ; de l’Allemand qui te sourit. 
Ils préparent peut-être ta perte. 
En tout cas. ils songent à la 
revanche. Souviens-toi toujours 
que tu es en pays ennemi ! Tu as 
gagné la guerre, il faut gagner la 
PAIX. De ton comportement 
actuel dépend le sort de tes 
enfants. (...) Que ta haine et ta 
supériorité de vainqueur ressor- 
tent de ton attitude*. » 

C'est au tour des Allemands de 
vivre au rythme des • Verboten • 
et des * Avis à la population » 
qui, pendant cinq ans, ont fait 


marché noir, exigeants et arro- 
gants envers la population alle- 
mande. prétendant profiter de 
façon assez basse d’une victoire à 
laquelle ils n’avaient ta plupart 
du temps pris aucune part, ces 
occupant oisifs et parasites ont 
été la plaie de la présence fran- 
çaise en Allemagne -, note juste- 
ment et férocement Alfred Gros- 
ser(l). 

L'opinion publique française, 
convaincue une fois pour toutes 
qu'il fallait « faire payer aux 
- boches » ce qu’ils avalent fait 
aux autres ». se désintéressait 
complètement de la zone d'occu- 
pation en particulier, de l'Allema- 
gne et de son avenir en général. 

Présentant, en septembre 1946, 
le bilan d'une année de « présence 



américaine, la propagation de sa 
culture, se développe, dans sa 
zone, la politique la plus riche, la 
plus ouverte, la plus diverse mal- 
gré le manque de moyens. Dans 
ce cadre naïL pour Joseph Rovan, 
Alfred Grosser, le père du 
Riveau, Emmanuel Mounier et 
quelques autres, la conception la 
plus féconde de Faction à exercer 
sur les Allemands des jeunes 
générations. 

« Il faut mettre Français et 
Allemands en situation de réali- 
ser des oeuvres communes, depuis 
un camp d’écoliers jusqu’à la 
paix du monde ». écrit Emma- 
nuel Mounier. Sur son initiative 
sera créé en France - le comité 
français d’échanges avec l'Alle- 
magne nouvelle ». 

D'autres organismes verront le 
jour, et notamment le BILD 
(Bureau international de liaison 
et de documentation), lequel n'a 
cessé, depuis de se développer. 
Dès 1945 ont lieu, timidement et 
de manière presque clandestine, 
les premières recontres, gouttes 
d’espoir dans l’océan de la haine 
et du mépris. A l'été 1946. ils 
seront déjè quelques centaines à 
vivre côte à côte & Fribourg et à 
Tubingen, où vainqueurs et 
vaincus sont traités à égalité. 

* Les rapports franco- 
allemands ne seraient pas ce 
qu’ils sont s’il n'y avait pas eu 
tout ce travail d’échanges auquel 
nous avons pris modestement 
part -, nous dira Alfred Grosser. 


• Il y a eu toute une génération 
l'Aile. 


ROUIL 


qui pourrait ainsi se dédommager 
du pillage systématique de ses 
richesse», que pour les Allemands, 
qu’S allait falloir « rééduquer ». 

A ce moment précis de l'his- 
toire, la haine et le mépris sont les 
sentiments dominants des deux 
côtés du Rhin. Pour l'Allemand, 
qui fait à son tour la difficile 
expérience de l'occupation étran- 
gère. le mépris sert en quelque 
sorte d'exutoire en attendant des 
jours meilleurs. S’y ajoute la peur 
du Français, moins enclin que qui- 
conque à faire des concessions 
maintenant que l’« ennemi hérédi- 
taire» est devenu synonyme de 
SS et de Gestapo, de massâmes et 
de tortures, dé répression et de 
privations. 


trembler la majeure partie des 
peuples de l’Europe. El là encore, 
les Allemands de la zone fran- 
çaise vont être soumis à un régime 
beaucoup plus rigoureux que dans 
les zones anglaise et américaine 
voisines. 


Des rumeurs fbHes 


Des rumeurs folles courent. On 
assure qu'en zone française tous 
les enfants entre huit et quatorze 
ans seront déportés en Sibérie et 
remplacés en Allemagne par des 
enfants français ou encore que 
tous les prisonniers de guerre alle- 
mands en France seront 
condamnés aux travaux forcés à 
perpétuité. Certains croient savoir 
que l'alcool et le tabac seront 
interdits aux Allemands. 

L'occupant n’a que faire des 
états d'âme d'une population dont 
tout, i ce moment-là, le sépare. A 
son intention, des règles de 
conduite « à appliquer avec ta 
dernière rigueur - ont été mises 
au point par les services compé- 
tents du ministère de la guerre 
bien avant l'entrée des troupes en 
territoire ennemi. Ce Guide du 
soldat français en Allemagne 
porte en préambule : * Il ne faut 
attendre du peuple allemand ni 
une coopération étroite ni une 
obstruction violente. Fl est plus 
probable que son attitude restera 
apathique. - 

Le • peuple allemand » se 
réduit à moins de 10 % de 
soixante millions de • boches - 
traumatisés par la défaite. Les 
directives, appliquées, faute de 
mieux, à une échelle très réduite, 
témoignent de l'état , d’esprit 
régnant en France à une époque 
où il était enfin permis de faire 
payer à l’Allemagne, ses dettes 
passées et même futures. 

- // faut, précisent les textes 
officiels, rétablir le prestige de la 
France en Allemagne par la 
force, car c’est par la force, c’est- 
à-dire par t’armée française, que 
te peuple allemand acceptera, 
avec le sentiment de sa défaite, la 
croyance au rétablissement de 
notre puissance. - 

Maïs aux recommandations 
d'ordre générai succèdent bientôt 


• Nous représentons, rappel- 
lent les affiches apposées sur les 
murs des villes et des villages, un 
pays dont la population a été 
martyrisée et pressurée pendant 
quatre ans par votre gouverne- 
ment. votre armée, votre police. 

» Vous avez employé à notre 
égard des procédés relevant de ta 
barbarie du Moyen-Age : la 
cruauté et le sadisme de vos 
agents de la Gestapo ont déchaîné 
la haine du monde civilisé. Leurs 
crimes nous ont fait considérer 
les Allemands qui les tolèrent 
comme des êtres sauvages et sans 
morale. 

• (...) Nous pourrions nous 
venger. Incendier vos villages. 
Mais nous réprouvons de tels 
actes... Nous exigerons . par 
contre, une obéissance stricte à 
tous nos ordres et une soumission 
totale » 

- La zone d'occupation fran- 
çaise passait pour la plus dure 
des quatre zones qui partageaient 
l'Allemagne en 1945 », notera 
plus tard un témoin, August von 
Kagenck, * Elle était même plus 
dure que celle des Russes. On ne 
s'y efforçait pas de gagner la 
population à une idéologie. // 
s'agissait là de la punir, de se 
faire dédommager, de réparer 
quatre ans d'occupation de la 
France. - 


française en Allemagne » — c'est 
ainsi qu'on désignait officielle- 
ment l’occupation. - le général 
Koenig, grand patron de l’admi- 
nistration, affirme : • Nous ne 
quitterons pas l’Allemagne avant 
d'avoir la certitude que tes idées 
démocratiques sont solidement 
ancrées dans le peuple allemand. 
Il faut compter trente à quarante 
ans avant que tes Allemands 
puissent comprendre les avan- 
tages d'une telle démocratie » 
Koenig voit grand. L’occupa- 
tion alliée ne dure pas plus de 
quatre années, pendant lesquelles 
trop de Français côtoient sans les 
voir, sans essayer de les connaître, 
six millions d'Allemands. 


A contre-courant 


Ceux qui, dans un tel climat, 
décident de marcher à contre- 
courant sont peu nombreux. Ces 
hommes de bonne volonté ne 
croient pas â la « responsabilité 
collective » du peuple allemand. 

Très iôl ils comprennent qu’il 
ne faut à aucun prix tomber dans 
les erreurs de 1918 si l’on veut, 
ensemble, reconstruire l'Europe. 
L'ceuvre en profondeur entreprise 
par ces intellectuels est admira- 
ble. Elle sera d'ailleurs approuvée 
et encouragée par le commande- 
ment français en Allemagne puis, 
par la suite, par le gouvernement 
français lui-même après l'arrivée 
au pouvoir de Robert Schuman et 
d’Alain Pohcr. 

Dans le seul domaine où la 
France peut sc passer de l’aide 


d’Allemands qui a été orientée du 
côté français à cause de ces 
échanges. » 

Quelques dizaines seulement à 
se rencontrer en 1945, un millier 
en 1946, 2 000 en 1948. 5000 en 
1949, année où pour la première 
fois la frontière fut ouverte aux 
jeunes Allemands, ils seront, qua- 
rante ans plus tard, plus de sept 
millions de jeunes. Français et 
Allemands, à avoir traversé le 
Rhin sans autre préoccupation 
que de se connaître. 

OfficiellemenL la zone d’occu- 
pation française en Allemagne 
cesse d'exister le 21 septembre 
1949. Tout aussi officiellement, 
deux années plus tard, l'ennemi 
allemand cesse d’exister à son 
tour. 

Le décret numéro 51-883 du 
9 juillet 1951 porte: • Le prési- 
dent du conseil des ministres, sur 
le rapport du ministre des 
affaires étrangères, décrète : arti- 
cle ! : à dater de la publication 
du présent décret, les ressortis- 
sants allemands ne seront plus 
réputés ennemis... - 

Trente-quatre ans plus tard, un 
sondage de i’IFOP réalisé pour le 
Monde démontre que pour 41 % 
des personnes interrogées l'Alle- 
mand de l'Ouest est - le plus pro- 
che d’elles - tant par sa mentalité 
que par son comportement, que 
l’Allemagne fédérale est un pays 
démocratique (55 %), ci que la 
France - je devrait de la défendre 
en cas de danger grave. - Vertigi- 
neux retournement ! 


MARC HILLEL, 
auteur de f Occupation française 
en Allemagne. 


(I) Alfred Grosser, l'Allemagne de 
notre temps. Fayard 1970. 


Exigeants et arrogants 


Un million de Français, mili- 
taires et civils, du combattant de 
la première heure à l’ex- 
fonctionnaîre du gouvernement de 
Vichy, de l'administrateur de pro- 
vince au simple gendarme, de la 
secrétaire à l'épouse, aux enfants, 
à la tante, la mère du colonel 
voire de l'adjudant vont, quatre 
années dorant, goûter aux joies de 
l'occupation. Dès la fin de 1945, 
on comptera à Baden-Baden près 
d'un Français ci demi par habi- 
tanL soit 44 000 occupants et 
familles pour 31 000 Allemands. 

Animés, dans leur grande majo- 
rité, par cc complexe de vain- 
queur et ce besoin d'afficher leur 
mépris à l'égard des vaincus, les 
Français de (a - zone -, par leur 
attitude arrogante, n'ûs livreront 

guère, c’cst le moins qu'on puisse 
dire, en faveur du rétablissement 
de ce prestige auquel la France 
tenait tant. 

« Enclins à faire de la récupé- 
ration individuelle, accessibles 
aux tentatives du trafic et du 


CORRESPONDANCE 

La guerre du Chaco 


A propos du cinquantième anni- 
versaire du conflit du Chaco 
(te Monde daté 7-8 juillet). M. Fer- 
légui pet 


nando Laredo, délégué permanent 
de la Bolivie auprès de ! UNESCO, 
nous a adressé une lettre dont voici 
les principaux extraits : 

_ (— } J’aurais aimé que votre chro- 


tonte-puissante au Chaco para- 
guayen, et dont le ministre des 
affaires étrangères en était l'avocat 
d’affaires. 


ni^ueur mentionne aussi les graves 


ficultés rencontrées par la Boli- 
vie. qui, loin d'être fin prête pour la 


manque devait fobliger a laire un 
effort infiniment supérieur à celui 
consenti par le Paraguay. 

Tandis que les hommes des Hauts 
Plateaux mettaient des semaines 
pour rejoindre le front au Chaco, 
l’armée paraguayenne s’y rendait en 
quelques jours. L'armement et ta 
logistique paraguayenne bénéfi- 
ciaient aussi de l'appui d’un pays 
voisin dont le président d'alors était 
le beau-frère d’un des propriétaires 
de la maison Casado, entreprise 


La formelle neutralité des voisins 
a donc surtout profité au Paraguay. 
Toutefois, le tableau ne serait pas 
complet sans mentionner la gravité, 
pour un peuple de montagne froide, 
d'are acculé â une guerre dans des 
plaines chaudes et lointaines. (...) 

Ce conflit où se sont affrontés les 
deux peuples les plus pauvres de 
l’Amérique du Sud est l’exemple le 
plus frappant de l'absurdité de la 
guerre. Les deux pays se sont battus 
en fonction de fumeux litiges fronta- 
liers qui traînaient depuis leur indé- 
pendance concernant l'interpréta- 
tion des documents coloniaux et de 
mt Possidetis Jurt des débuts du 
dix- neuvième siècle, mois surtout en 
fonction d'intérêu impérialistes 
extra-continentaux, économiques et 
politiques,, 
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LA VISITE DU PAPE AU KENYA 


Jean-Paul II précise ses vues sur la nature d’un «concile africain» 


Jean-Pau! tt est attendu, 
lundi 13 août, au Maroc, 
dernière étape 
d’une tournée africaine 
commencée le S août 
et qu'a a poursuivie 
durant te week-end 
au Kenya. 

De notre envoyé spécial 

Nairobi- - Jean-Paul II est ar- 
rivé vendredi 16 août, en fin de 
journée, A Nairobi, avant-dernière 
étape de son voyage en Afrique. An 
cours de cette seconde visite an Ke- 
nya, le pape clôturera le qnanmto- 
tnrisi&me Congrès eucharistique in- 
terna tiooaJ — le premier A se tenir 
en Afrique noire, - dont le thème 
est « L'eucharistie et la famille 
chrétienne». 

A plusieurs reprises au c ours de 
ses escales précédentes, Jean- 
Paul II a évoqué ce congrès eucha- 
ristique, qui a commencé le U août 
et qui sera pour lui Poccasian de dé- 
velopper le thème de la famTlfe 
Dans son discours d'arrivée, il a 
souligné • le signe de maturité et 
de vigueur que démontre l’Eglise 
en Afrique en organisant ce amgrès 
eucharistique à Nairobi ». 
* L’Eglise en Afrique est entrée 
dans une nouvelle ère, une ère au 
cours de laquelle elle sera appelée 
toujours davantage à rayonner au- 
delà de ses fr onti ères nationales et 
continentales et à me t tre ses res- 
sources et ses dons au service de 
l’Eglise universelle », a-t-il dit. 

H n’est pas sans signification que 
ce congrès aie lieu au Kenya, où le 
problème de la famill e est parmi les 
premières préoccupations de 
l’Eglise locale. Les coutumes tradi- 
tionnelles (comme la polygamie ré-, 
pandue dans toute r Afrique), mais 


ansri une d émogra phie galopasse, 
posent à l’Eglise du Kenya des pro- 
blèmes majeure : etie s’est notam- 
ment l y *»* *» «faiw my. action pasto- 
rale de la fa mil l e , dont un élément 
est la promotion des méthodes de 

r ifïcatiqn familiale acceptables 
point de vue évangélique. La 
conférence épiscopale a préparé une 
lettre pastorale sur ce sujet 

La dernière escale de Jean- 
Paul U sa Zaïre avait été Lubam- 
bashi. la ville la plus prospère du 
pays, capitale de la région minière 
du Shaba (ancien Katanga). Au 
coûts d’une messe dédiée A la sœur 
Axmarfte, béatifiée h veille A Kin- 
shasa, Jean-Panl II a tenu à évo- 
qua* le sort des religieux et des reü- 
gte&ses qui ont été victimes de la 
rébellion qui suivit l’indépendance 
de Fex-Congo belge. Le témoignage 
de sœur Amante « ne nous fait pas 
oublier d’autres victimes de la vio- 
lence, de l'injustice et de la guerre 
en ce pays et ailleurs (~~) ; je 
pense notamment aux prêtres, reli- 
gieux, religieuses et laïques qui ont 
témoigné a un grand courage dons 
le don <f eux-mêmes au strvie de 
leur prochain et dans rattachement 
à leur fol et aux exigences de la vie 
chrétienne au risque de leur vie», 
a-t-il déclaré. 

Une « assemblée 

panafricaine» 

Ce troisième voyage en Afrique a 
été pour Jean-Paul n l’occasion de 
préciser la. manière dont il conce- 
vait une concertation des Eglises 
sur le thème de ÏÏDcujtu- 
ration (adaptation du message 
évangélique à, une culture autoch- 
tone), qu’il évoqua notamment 
son discours, aux. intellectuels à 
Yaoundé. Mais sans délite a-t-on pn 
penser un peu M ij i wn wnt que cette. 


concertation pourrait se faire dans 
le cadre d'un «candie africain». 

Dans un communiqué, le direc- 
teur de la salle de presse du. Vati- 
can, M. NavaiTO, a donné A ce 
-propos la prédation suivante : « Le 
terme • concile africain » « tt ap- 
paru à, plusieurs reprises dons la 
presse. sans tenir compte de la no- 
tion cflnojtfqvc de concile. Une 
concertation ou une assemblée pa- 
nafricaine des évêques semble plus 
adéquate à la réalité de P objectif 
poursuivi. Quand et où devra se te- 
nir cette assemblée, si elle a lieu, et 
quelle sera sa nature, cela est P ob- 
jet d’une consultation en cours. » 

L'fongéfaafion 

Cette mise au point du Vatican 
appelle quelques commentaires. 
Tout d’abord, fl ne s’agit pas d’nne 
marche en arrière du Saint-Siège : 
au contraire, pour la première fois, 
au cours de ce voyage, Jean-Paul II 
s'est offirieflanent prononcé en fa- 
veur d’un prqjet d'une assemblée 
des Eglises au niveau du continent 
africain, et le communiqué 
confirme la position du pape. L’idée 
(on parlait alors effectivement d'un 
concile) avait été lancée Ion de la 
mani è r e réunion à Abidjan de la 
Société africaine pour la culture 
réunissant des intellectuels catholi- 
ques. Elle avait été reprise par cer- 
tains' épiscopats, et notamment par 
le cardinal zaïrois Malula, qui 
Tarait soumise an pape en 1983, 
loirs de la visite ad limtna des évê- 
ques de soq pays à Rome. La que»-' 
tien avait encore été débattue dans 
le cadre de la septième assemblée 
dn Symposium des conférences 
épiscopales d’Afrique et de -Mada- 
gascar (SCAM). A l'époque» l'hy- 
pothèse d’on cancfle africain avait à 
noqvean été évoquée. . 

La mise an poànt dn Vatican vise 
A éclaircir spe question de vocabu- 


Demière étape : le Maroc 

Le dialogue avec l'islam 


* \ 




Superficie : 712000 kilomè- 
tres carrés. 

Population : 22 400 000 habi- 
tants. 

Situation religieuse : Près 
dn 98 % dus Marocains sont mu- 
sulmans. La communauté catftoO^ 
que, composés presque sxdust- 
vement d'étrangers, comporte 
65 OOO baptisés, dont moins 
de 10 % de pratiquants régufiers. 
H y a deux tfiooèses, A Rabat et à 
Tanger, 97 prôtros (25 diocésains 
et 71 reRgiatix) dont ia majo- 
rité (54) sont français, et 406 reS- 
gmuses. La' conummauté chré- 
tienne est très cosmopolite, 
représentant plus de trente natio- 
nalités, appartenant, outre' à 
fEgfise catholique, aux Egfiaes 
protestantes, à l’Eg&se orthodoxe 
(du patriarcat d'Alexandrie et du 
patriarcat de Moscou) et à l'E&Bsa 
ang&cane. 

Lbs relations cacuménlquee en- 
tre chrétiens sont bonnes, ton si 
que celles, en général, entre chré- 
tiens et musulmans. U y a une lon- 
gue tradition de tolérance envers 
les chrétiens dans ce pays, qui est 
l’un des plus pro-oeddentatot du 
monde arabe. Les religieuses ont 
des activités très variées et sont 
souvent implantées dans tes «gan- 
tiers populaires où elles ex e rron t 
une profession dans Isa services 
tf Etat (nflmveres, enseig na ntes). 
Les écoles catholiques ne regrou- 
pent plus que des jeunes, enfants 
marocains. Dix mBe él è v es sont 
répartis dans dix-sept éco le s pri- 

matres et techniques. 

Le prosélytisme envers les mu- 
sulmans est interdit, et les 
femmes chrétiennes mariées à 
des musulmans sa trouvent dans 
une position délicate, sur le plan 
religieux, certaines gardant des 
contacts dncrets avec des prêtres 
ou des religieuses. Cependant, 
dans la lettre qu'a adressa à . 
Jean-Paul U en décembre 1983, 
le roi Hassan 11 écrivait : e L’EgBse 
catholique continuera, au 
royaume du Marna, d’exercer pu- 
bëquement et Buement sas acti- 
vités propres, en pordcuher cedes 
rotatives au cube, au magistère, à. 
la juridiction interne, à ta bienfai- 
sance de ses ridâtes et à P ans a i’ 
gnemant religieux. (...) 

s Le s p rê tres, retigiaux, nS- 
giauses et assènffàs qui ex ercent 



leurs activités dans les œuvres de 
PEgSee — y compris dans les éta- 
blissements d'assistance et 
d’éducation — rie seront soumis i 
aucun impôt du fait qu’Ss ne per- 
çoivent /tes de saisira. De même, 
binéfidetont dé l'exonération tis- 
cete tes étiribrô dp eufte et tes bê- ' 
tâwents retigjm ac Afin de subvenir 
dsa subsistance. rEgKaeeethabi- 
Btéa i recevoir l'aide nécessaire. 
Le statut ainsi octroyé i TEgSsa 
catholique comprend, en outre, le 
droit de créer des associations à 
but confessionnal, éducatif et 
charitable, ainsi que le droit de yi- 
she aux prisonniers de confeaékm 
cathoSq u e .» 

' Les deux diocèses, de Rabat .et 
de Tanger se retrouvant dans le 
cadre plus général da la. confé- 
rence épiscopale, qui regroupe tes 
évêques de Lfoye, da Tunisie, 
<f Algérie, du Maroc et de Mauri- 
tanie, et qui se réunit demc fois 
par an. . 

DesretetwfttÆptomatiqoes 

La présence chrét ie nne au Hâ- 
roc remonte à la période nrniâ&ie 
. et a persisté jusqu' A nos jours,' 
Malgré tes vrdssrtudw.de rWs- 
toire» il . est vrSl comme l'écrit la : 
Ita Hassan . U dans sa lettre au 
pape, que adaptes les tempe im- 
mémoriaux. un esprit d’entente 
fraternelle a toujours marqué. - 
daim nôtre pays, tes rapports an- 
tre chrétiens et musulmans m. 
Dans ht période modems, i’Egése 
a eu te sagesse de s'adapter aux 
changements opérés par. la déco- 
lonisation- Dès avant 1955, 
Mgr Amédée Lefèvre, alors arche- 
vêque de Rabat ^prenait vigoureu- 


sement, parti pour l'indépendance 
du Maroc, et l'EgRsa s’est définie 
peu à peu comme se voulant au 
service du pays qui l'avait acowB- 

8a. - - • • 

Sans doute dans un pays où te 
souverain est aisé chef retigieux. 
où flstem est religion' d'Etat et fa 
population presque- antièrament 
musulmane — sans parier des st- ' 
teintes aux droita drrhomme qui 
heurtant la conacie n ca chrétienne 
- l’Egltes ne peut être qu'étran- 
gère par ses fidèles. Toutefois, le 
Maroc s» le Seint- S iè g é ont établi, 
depuis quoique* années, des raie- 
rions diplomatiques. 

Le 2 avril 1980. te roi Hassan II 
avait rendu visite A J e an Paul 11, A 
la tête rfioie- délé gati o n Islami- 
que, en sa quafité de président de 
la Commission Al Quods (Jérusa- 
lem en arabe). En acceptant de foi 
rendre la poétesse, par l'escale A 
Casablanca le 19 août — c'est te 
première fois, en effet, que le 
pape accepta de sa rendra dans 
un pays à ('Invitation d'iai chef re- 
ligieux musulman.— Jean-Paul II 
prouva qu’il est parfaitement 
conscient du poids croissant de 
rbtam sw la scène internationale, 
.aussi bien du point de. vue refi- 
ggeux que pofitiœia. 

• En Afrique notre, son taux de . 
croissance pendant tes cinquante 
dernières années a. été da 
235 % I Et la slogan lancé par taa 
pays arabes dit bien oa qu’l veut 
(Sia : *Un mübord de musulmane 
en roi 2000 la Cala axp&que 
r importance da Teaea te. maro- 
caine de Jean-Paul IL Outre une 
rencontre Inhabituelle avec 
quatre-vingt mUe jeûnas musul- 
mans, la pape sera reçu au palais 
royal pour s'entretenir avec, (a roi. 
«commandeur des croyants», .et 
«cfiverses personnalités », dont, 
sans doute, des représentants pa- 
lestiniens. Outre te situation géné- 
rale au Proche-Orient en particu- 
fier celle de la communauté 
chrétienne du Liban, il sera sûre- 
ment question du statut de Jéru-. 
salem, dont te Saint-Sègs: lia 
casse de réclamer fime ma tionafr- 
sàtion, afin de préserver son cà: 
ractèré. de vêle sacrée pour les 
trois cetifpon* monothéistes: He- 
lam, lé chrislianteme, te judaïsme. 

• ALAIN WOOOÜOW. 


Ioire. EUe fait r é f érence A la défini- 
tion donnée du concile par le code 
de droit canon promulgué en 1982 : 
il ne peut y avoir de concile qu'a» 
miel et préôdé par le pape. S’agis- 
sant, **"r le d’une 
panafricaine. «Tune réunion au m- 
vcau d’un continent, la notion de 
candie ne peut être retenue. 

Le problème de la nature .de 
cette assemblée n’est pas réglé pour 
autant. La notion de synode (rfa- 
mou des évêques), dont la défini- 
tion art moins stricte» pourrait être 
retenue- 11 existe des synodes pro- 
vinciaux (ce fut le cas du synode 
hollandais). Pool VI institua, en ou- 
tre, les synodes ordinaires tous les 
trois ans. A Rome, en novembre, se 
tiendra un - synode extraordinaire 
léomssam les présidents des confé- 


rences épiscopales, pans le cas de 
r Afrique, tt pourrai* s’agir d’en 
quatrième type de synode, rénm 
non pins dans le cadre d*nne pro- 
vince ecdésiastiqne (ce fox le cas 
de ia Hollande) . ne rassemblant pas 
reniement des élus des conférences 
épi s c o pa l es (synode ordinaire) on 
les presidents de ceflee-ci (synodes 
extraordinaires), mais les évéques 

A» tottr un amirimwf . . 

An-ddA ^ argoties, po in t a 
«ont impartants dans ce débat sur le 
«conefle africain». Tout d’abord, 
ridée de coocfle étant écartée. Je 

pape n’a pas voulu pour autant Ren- 
gager sur la forme que devra pren- 
dre la conc erta ti on des évêques afri- 
cains, car c’est à eux de se mettre 
d'accord pour décider dn cadre de 
leur réunion. Le projet d'une 
con c ertation panafricaine ayant dé- 


sonnais l’accord dn pape, fl devrait 
avancer. Or ridée avau été diverse- 
ment reçue par les épiscopats afri- 
cains: certains, c omm e celui du 
Zaïre, y étaient favorables, mais 
d’antres faisaient preuve de rétj- 
ceaees. Les déclarations du pape 
devraient contribuer A donner des 
arguments A ceux qui, parmi les 
évêques africains, sont favorables à 
la tenue de cette assemblée au 
cours de laquelle serait examinée la 
vaste question de l’évangélisation en 
Afrique et des problèmes culturels 
qu’elle pose. Mais l'Eglise africaine 
étant hxn d’être homogène, les évê- 
ques risquent de ne pas se mettre 
d’accord avant quelque temps. 

PHILIPPE PONS- 


APRES LE DISCOURS DU CHEF PE L’ÉTAT SUD- AFRICAIN 

Washington et Londres restent hostiles 
à des sanctions économiques 


A Washington et à Londres, 
rembarras et ia déception mani- 
festés tout de suite après le discours 
de M. Botba se sont atténués et cer- 
tains responsables ont affirmé leur 
espoir en l’avemr. Le secrétaire 
d'Etat adjoint pour les affaires afri- 
caines» M- Cracker, qni 

donnait la réponse officielle de 
Washington an disconrs de 
M. Botba, s'est déclaré, dans la soi- 
rée du vendredi 16 août, en faveur 
du partage da pouvoir entre Wma 
et Noirs pour mettre fin à l'apar- 
theid, rnavB fl s*CSt dit Opposé aUX 
sanctions économiques et i an 
retrait des iirrestnrements occiden- 
taux (T Afrique du Sud , ce .« qui ne 
ferait que porter m coup A la crois- 
sance économique de ce pays eti par 

là même, de factuelle et dès pro- 
chaines générations de Sud- 
Afriaàns ». 

« Je note avec plaisir que nos 
plus proch es alliés partagent notre 
ferme sentiment que la croissance 
économique aidera au processus de 
réformes» en Afrique dn Sud, a 
ajouté le s ecré t ai re d’Etat adjoint. 
Faisant aüaston à une phrase pro- 
noncée par M. Botha, fl a indiqué 

que « pour les Etats-Unis, franchir 
U Rubicon. ce n’est pas de savoir 
s’il faut en finir avec l’apartheid, 
mais plutôt de savoir comment et 
quand». L’apartheid est • répu- 
gnant », a-t-il ajouté, ety mettre fin 
« est rua des principaux objectifs 
dé notre politique ». 

. « Aucun d’entre nous h» sein dn 
gouvernement américain) ne pré- 
tend que le progrès économique syf- 
flt. a-t-il dà. Le vrai problème est 
politique.» 

. « Nous estimons que le £scours 
du président Botha est important », 
a souligné ML Cracker, relevant que, 
rekn M. Botha, des « éléments-clefs 
de l’apartheid - comme te contrôle 
des mouvements de. population — 
sont au programmes des change-' 
ments ■*. . 

« Ecrit dans le langage codé 
d’une culture étrangère», le dis- 
cours de M. Botha « n’est pas facile 
à interpréter et soulève de nom- 
breuses interrogations ». a-t-il toute- 
fois reconnu. 

fl est nécessaire, a poursuivi 
M. Cracker de, * développer plutôt 
que de réduire notre influence (en 
Afrique du Suri) « d’être prêts a en 
faire usage». Si r Afrique du Sud 
co nnaî t une période de grande « ten- 
sion ». « les com p romis et la récon- 
ciliation dans cette région troublée, 
sont encore possibles». 

Les. Etats-Unis, 'a-t-il ajouté, 
devraient éviter de dicter une sdh»* 
th» i l’Afrique dn Sud en demeu- 
rant « des constructeurs et non des. 
destructeurs ». M. Crocker a conclu 
en demandant au. gouvernement 
d’Afrique du Sud de foire preuve • 
« ^Imagination et d’autorité ».. 

A Londres, un porte-parole dn 
Forcing Office a indique vendredi, 
.que le discours de M. Botha 

n’eatntfnerait aucun - ch*n gwi T» j^ 

la politique de la Grande-Bretagne à 
L’égard de Pretoria. - -- 

« Des sanctions économiques 
constitueraient une réponse totale- 
ment négative. Il serait inapproprié . 
de se. désengager d'Afrique du Sud. 
Nous devons utiliser notre influence . 
politique et éconondque pour obte- 
nir des résultats et non pas pour 
saper le changement », a-t-il (fit 
Lt position de là Grande- 
Bretagne apparaît nettement en 


retrait de celles d'antres pays euro- 
péens qni préconisent une action 
communautaire concertée pour faire 
pression sur Pretoria. Ce souhait est 
notamment celai de la France et des 
Pays-Bas. 

Pans • espère que les Dix publie- 
ront une déclaration » an sujet dn 
discours dn président Botba, a indi- 
qué vendredi le Quai d’Oiréy, dans 
la perspective de la prochaine réu- 
nion dà directeur» dès affaires poB- 
tiqnca des pays de la Commu- 
nauté politique européenne et des 
ambassadeurs accrédités A Pretoria. 

Cette réunion, décidée le mois 
dernier 1 Helsinki, doit se tenir 
avant la-fin du mois. .. 

• • V- ■' ï-.-*:' J 

!y Réprol atîonionanffra 
ert Afrique 

- Même son de doebe à La Haye. 
An coure de sa conférence de presse 
hebdomadaire, le premier ministre 
pferlnndaic, M_ Ruud Lubbers, a 
estimé qu’après le discours de M. 
Botha, fl était plus que jamais néces- 
saire de définir une politiqac com- 
mune des pays dn Marché commun 
à l'ég ard de la Répnbfiqne sud- 
africaine. Sans exclure (f éventuelles 
sanction» de son pays»-M. Lobbexs a 


indiqué qu’il attendait les résultats 
dn voyage que doit effectuer en 
Afrique dn Sud tme délégation com- 
portant le tnî n i- u i e néerlandais des 
affaires étrangères et ses bomolo- 
gnes luxembourgeois et italien. 

Dans une déclaration très nuan- 
cée. nu porte-parole ooest-allemand 
a A la fois exprimé la « déception • 
du gouvernement de Bonn devant un 
disconrs n’annonçant guère de 
mesures concrètes et son « espoir» 
es la pQssflriflté d’un dialogue, fl a 
refit l'opposition du gouvernement 
fédéral A oes sanctions économiques, 
affirmant que ce genre de montre 
n’avait jamais été efficace. 

Alors que se les diffé- 

rences d’appréciation entre pays 
occidentaux, la réprobation est una- 
nime en Afrique. Le chef de FEtai 
sénégalais, président en exercice de 
rOrgamsatiaQ de l’unité africaine, à 
ex pri mé « jo profonde indignation 
et sa grande déception ». An nom de 
rOUA, fl a demandé aux pays occi- 
dentaux « une plus grande compré- 
hension de la juste cause du peuple 
sud-africain et une assistance 
accrue sur le plan moral, matériel 
et diplomatique à leur lutte, afin 
que soient prisa la Sanctions éco- 
nomiques obligatoires, seules capa- 
bles de ramener la tenants de 
l’apartheid à la raison ». 


Feux croisés contre M. Botha 


(Suite de la premièr e page.) 

Le dirigeant dn principal parti 
d’opposition, le Parti fédéral pro- 
gressiste (PFP), M. Van Zyl Siab- 
bert. a d'ailleurs souligné que 
M. Botha s’était comporté « en poli- 
ticien s’adressant au Congrès dé son 
parti plutôt qu’en homme d’Etat 
donnant sa Jtpuyelje vision, des 
choses au monde ». Un aspect re- 
levé également par le prix Nobel de 
la paix, Mgr Desmond Tutu, a es- 
timé qu’a avait « agi en politicien 
vénal pour gagner quelques voix ». 
L’évêque s’est déclaré très décou- 
ragé. « Manifestement, a-t-il fait re- 
marquer, le président Botha n’est 
pas prêt à entamer da négociations 
pacifiques, et il faudrait un miracle 
pour que le pays échappe au bain-de 
sang.» 

levée des antbqultâs 

Une opinion partagée -tant par 
rextréme-drofie, qni est convaincue 
qo e les p ropos dn chef de l’Etat ac-‘ 
cro î t r o nt l’instabilité, qoe, pour des 
raisons différentes, par les mouve- 
ments anti-apartheid, et notamment 
le porteur Allan Boesak. fondateur 
du Front démocratique uni (UDF), 
qui qualifie la politique gouverne- 
mentale . de «. complète, banque- 
route». : .■ . 

. Ce que le président Botha a ap- 
pelé sot. manifeste a provoqué la dé- 
ception, le décourageaient. et le dé- 
senchantement. « fl va devenir de 
plus en plus difficile de persuader 
les Noirs qui ont perdu leurs illu- 
sions qu’ils doivent continua- à user 
de moyens pacifiques pour aboutir 
à un changement politique ». a dé- 
claré le secrétaire général des 
EgHses sud-africaines (SACÇ), lé 
révérend Beyers Nantie. 

A Lusaka (Zambie), le prési- 
dent en exil de PA!NC (Congrès 
national africain), M. -Oliver 
Tambo, a une nouvelle fois appelé 
les Noirs à rejoindre « la lutte 


pour détruire le Frankenstein 
monstrueux de l’apartheid ». 
« Nos objectifs ne sont pas les ci- 
vils blancs, a-t-il indiqué, mais 
nous devons étendre le combat à 
un degré tel qu'il sera impossible 
pour tes Blancs d’éviter d'être 
touchés. » 

Le discours de M. Botha a donc 
suscité une brassée de critiques de 
toutes parts. Mais pour beaucoup 
cette allocution a au moins le mé- 
rite de lever certaines ambiguités 
et de remettre les pendules à 
l’heure de l’apartheid perpétué. 
Chacun sût aujourd’hui exacte- 
ment à quoi il faut s’attendre, 
qu’il s’agisse de M. Ronald Rea- 
gan, des chefs d’Etat occidentaux 
et de leurs ambassadeurs, qui at- 
tendent de pouvoir regagner leurs 
Chancelleries respectives. L’espoir 
mirifique fait place an pessi- 
misme. Rien' n’a véritablement 
changé pour les Nous, qni conti- 
nueront h attendre et à se battre, 
espérant qu’enfin la c ommuna uté 
internationale leur prêtera main- 
forte. 

Jovial et détendu, comme s’ü 
avait joué un bon tour h tout le 
monde, M. Pieter Botha s’est dé- 
claré » amusé» par la «confusion 
générale» créée par sa prestation. 
« Laissons-ieur le temps d’étudier 
le discours, art-fl déclaré ven- 
dredi. Apparemment, certains ont 
mal dormi cette mât. Espérons 
que la raison triomphera et que 
la sagesse, l’emportera. Nous 
avons trouvé la voie raisonnable, 
la voie de la dévotion, la vole de 
l’acceptation des autres Sud- 
Africains rivant dans ce pays. 
C'est aussi la voie par laquelle 
nous disons au monde que nous 
n'abdiquerons pas. » 

MICHEL BOLEBICKARD. 
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Etranger 


Moscou propose la convocation d'une conférence 
sur «l’utilisation pacifique UN ENTRETIEN AVEC LE PRÉSIDENT DU GOUVERNEMENT RASQUE 

et la non-militarisation» de l’espace M. Ardanza préconise une négociation 

De notre correspondant r espace- L'objectif des Soviétiques avec la représentation politique de l’ETA militaire 

■ est donc de constituer un cadre JT JL - • 1 


Moscou. - L'Union soviétique a 
proposé vendredi 16 août la convo- 
cation, » au plus tard en 1987 », 
(Tune conférence internationale qui 
examinerait • l'utilisation pacifique 
de l’espace dans le cadre de sa non- 
militarisation ». Cette conférence 
devrait, selon Moscou, aboutir à la 
création d’un « organisme spatial 
mondial » qui aurait notamment 
pour mission de veiller * au contrôle 
du respect des accords déjà conclus 
à Venise en vue d’empêcher la 
course aux armements dans 
l'espace ». Cette proposition est 
contenue dans un message de 
M. Edouard Chevardnadze, le 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, adressé au secrétaire 
général des Nations unies et qui a 
été rendu public vendredi soir 
16 août dans la capitale soviétique. 

M. Chevsrnadze tranche sur 


international contraignant, qui obli- 
gerait l'administration Reagan à 
renoncer & son « initiative de 
défense stratégique». M. Ctaevard- 
nadze insiste en effet & plusieurs 
reprises surje. fait que la création 
d'un organisme, spatial mondial ne 
serait possible que si • la non- 
militarisation de l’espace était 
garantie de façon sûre et efficace ». 
Le message aux pays en voie de 
développement et & certaines 
nations industrielles moyennes est 
donc celui-ci -. si les Etats-Unis aban- 
donnent la «guerre des étoiles», 
fURSS est prête à vous faire parti- 
ciper A son propre effort de recher- 
che spatiale pacifique. 


De notre envoyé spécial 


M. Gramyko par son sourire épanoui 
et sa spontanéité de Géorgien, mais 
le fil de la diplomatie soviétique 
apparaît immuable à la lecture de ce 
document aux lourdes formules juri- 
diques. Tout au plus la «touche» 
particulière du nouveau ministre, 
qu’on dit de sensibilité plus « tiers- 
mondiste» que son prédécesseur, 
.apparaît-elle dans l'accent mis sur la 
participation des pays en voie de 
développement & l'exploitation de 
l'espace par le biais de cet « orga- 
nisme spatial mondial ». 

L'exposé des motifs de la démar- 
che soviétique commence par un 
appel passablement triomphaliste 
des succès passés, tels que le Spout- 
nik de 1957 et le vol de Gagarine de 
1961. Vient ensuite l’évocation des 
projets américains de «guerre des 
étoiles». «// s'agit d’un tournant 
dans le développement de la civili- 
sation. Ou bien s'ouvrira une ère 
d'utilisation de grande envergure de 
l'espace pour le bien de l’homme, ou 
bien l'espace deviendra une source 
de danger mortel pour l'homme », 
écrit M. Chevardnadze. 

L'Union soviétique exhorte donc 
tous les Etats, * surtout ceux qui 
possèdent un important potentiel 
dans le domaine spatial », à prendre 
des « mesures efficaces » pour 


La première grande initiative 
diplomatique de ML Chevardnadze 
ne manque donc pas d'habileté. D 
s'agit d’occuper le terrain lors de la 
quarantième Assemblée générale de 
l'ONU cet automne. De nombreux 
pays, notamment dans le tiers- 
monde, peuvent être séduits par 
l'idée d’un organisme qui leur per- 
mettrait, au moins théoriquement, 
d’aborder la technologie spatiale. 
Cet organisme aurait, en effet, pour 
tâche dV assurer l’accès sans 
aucune discrimination de tous les 
Etats aux résultats des réalisations 
scientifiques et techniques touchant 
/'exploitation et la domestication 
pacifique de l'espace » et, notam- 
ment, d’« apporter une aide multi- 
forme aux pays en vole de dévelop- 
pement » dans ce domaine. 


Vitoria. - « Je crois que le Parti 
socialiste a toujours été divisé entre 
une tendance jacobine, franchement 
hostile à l’autonomie basque, et une 
autre plus girondine. J’ai voulu ren- 
forcer ta seconde aux dépens de la 
première, en montrant aux soda- 
listes qu'une collaboration loyale 
avec le nationalisme basque était ta 
meilleure solution pour tous. » 

M. Jasé Antonio Ardanza en est 
persuadé : l’avenir de l’auionomie 
dans sa région passe par on accord 
avec la formation au pouvoir â 
Madrid, quelle qu'elle sût, c’est- 
à-dire aujourd'hui avec les socia- 
listes. 

Cette idée a guidé sou action 
depuis qu*3 s’est installé en janvier â 
la tète du go u vernement autonome 
basque de Vitoria, nommé par son 
para, le PNY, (Parti nationaliste 
basque). En succédant à ce poste à 
M. Carlo Garaikoetxea, 
M. Ardanza, alors peu cornu, héri- 
tait d’une situation difficile et ten- 
due. Tensions entre la direction du 
PNVetM. Garaikoetxea, qui enten- 
dait échapper au contrôle parfois 
pesant de son propre parti. Tensions 
entre le gouvernement régional de 
Vitoria et le gouvernement central 
de Madrid, qui s’accusaient mutuel- 
lement de toutes les vilenies. 


Le statut de Guemlca, approuvé per référendum en 1979. a 
prévu un certain nombre de transferts de souveraineté «K» gouver- 
nement central de Madrid au gouvernement autonome basque, ins- 
talle à Vitoria. Dans les domaines les plus cfivers (emploi, sécurité 
sociale, recherche, universités, polfce. tourisme, loisir», tr a n sp orts, 
industrie). Ces transferts, qui devaient théoriquement être achevés 
en 1983, se poursuivent non sans débats et difficultés entre les 
parties. Le statut de la Sécurité sociale, en particulier, est un 
grave sujet de co ntr ov erse. La police autonome basque jouît déjà 
de certaines prérogatives, jugées très larges par Madrid, et Insuffi- 
santes par les Basques. Un thème qui est au coaur de la lutte 
contre les indépendantistes de TETA. 


mieux expliquer les raisons de cet 
accord, il effectue un petit retour en 
arrière : 

« L'histoire récente des relations 
entre le Pays basque et Madrid, dit- 
il, est celle d’une succession de brefs 
espoirs et de longues déceptions. En 
1978 ; la Jttajoriti des Basques ont 
fait le pari d’accepter le statut 
d’autonomie octroyé par Madrid. 
Puis le désenchantement est venu. 
Car cet instrument ne semblait 
guère opérationnel. Ce n’est qu'en 
1980, Lorsque nous sommes enfin 
parvenus à un accord avec Madrid, 
prévoyant le déploiement de la 
police autonome basque et la possi- 
bilité pour notre région de lever 
l’impôt, que l'espoir a commencé à 
renaître.* 

• Il aura été de courte durée. 
poursuit M. Ardanzas. A partir du 
putsch- militaire manqué du 


«Brefs espoirs 
et longues déceptions 


ML Ardanza n’en reconnaît pas 
moins que l'entente est encore loin 
d’être parfaite avec les socialistes. 
« J’ai souvent le sentiment que le 
gouv er n em e nt de Madrid agit au 
Pays basque en fonction de la 
conjoncture, sans vision d’ensemble. 


Pourtant, on peut difficilement 
aspira • à résoudre le problème bas- 
que si l'on s’en tient à de simples- 
préoccupations à court tome, élec- 
torales au autres. Prenez l’exempte 


de la police autonome : i’m proposé 
maintes fois à Madrid, mais sans 
xès. a'êlabor 


23 février 1981. la politique du gou- 
vernement central à f égard des 
régions est devenue beaucoup plus 
restrictive. Les banques ont alors 
commencé à perdre confiance tant 
dans leurs interlocuteurs de Madrid 
que dans le statut d'autonomie. La 
victoire des socialistes aux élections 
législatives de 1982 a créé une cer- 
taine expectative dans notre région. 
Mais II est devenu rapidement évi- 


La promesse ne coûte pas cher 
dans la mesure oû il est extrême- 
ment peu vraisemblable que 
Washington renonce à ses recher- 
ches actuelles. L'ensemble de la pro- 
position soviétique constitue donc un 
■ habillage» assez étoffé â l'habi- 
tuelle demande de Moscou à 
Washington d'int er rompre le pro- 
gramme de la « guerre des étoiles ». 
L’Union soviétique a déposé une 
résolution en ce sens A chaque ses- 
sion de l'ONU depuis 1981. La pré- 
sentation est seulement plus com- 
plète et plus chatoyante cette fms-cL 


DOMINIQUE DHOMBRES. 


Aussi, ML Ardanza décida-t-il de 
placer son mandat sous le signe de la 
«décrispation». Un mot qui 
convient particulièrement bien à cet 
homme à l’apparence sereine et pla- 
cide, A la vaux posées et dont le dis- 
cours se veut avant tout inspiré par 
le bon sens et la sagesse. Deux qua- 
lités ü est vrai des plus précieuses 
pour celui qui se retrouve du jour au 
lendemain plongé au coeur du drame 
basque. 

M. Ardanza mît rapidement en 
pratique ses idées de «pacifica- 
tion», puisqu'on lendemain même 
de son investiture Q signait avec les 
socialistes un «pacte de législa- 
ture ». qui fit grand bruit. Pour 


succès, d’élaborer un plan à trois ou 
quatre ans. prévoyant son déploie- 
ment échelonné. Mais les socialistes 
ne veulent pas d’accord .à long 
terme; ils préfèrent manoeuvrer au 
jour le jour, suivant tes considéra- 
tions politiques du moment » 

La défiance mutuelle n'a pas dis- 
paru entre socialistes et nationalistes 
basques. M. Ardanza en est 
conscient et s’irrite plus particulière- 
ment de l'accusation d'« ambiguïté» 
que le gouvernement de Madrid 
adresse encore au PNV. 


La violence? 

Un «message patriotique! 

« Peu importe si les nationalistes 


taire justifie une autonomie plut 
profonde f Je ne suis pas sur que 
tous pourraient répondre par l'affir- 
mative à ces questions. » 

S’il est un problème qui suscite 
toujours de grandes susceptibilités 
entre Madrid et Vitoria, c'est bien 
celui de l’ETA et de la violence. 
Chacune des deux administrations 
fait un diagnostic différent. •On ne 
peut parler dans notre région d'un 
terrorisme du type de celui des Bri- 
gades rouges en Italie ou de Ut 
bande à Baader en Allemagne, sou- 
ligne M. Ardanza. La violence au 
Pays basque se veut message patrio- 
tique et nationaliste et non pas mar- 
xiste révolutionnaire, ce qui lui 
assure l’appui d'un secteur non 
négligeable de l’opùdon publique. 
Toute stratégie qui n'implique pas 
la perte de cet appui est vouée 6 
l’échec. » 

M. Ardanza est-il pour autant, 
comme son prédécesseur, en faveur 
d’une négociation avec l’ETA mili- 
taire ? Il répond sans hésitation par 
la négative. « Toute négociation 
politique ne peut avoir lieu qu’avec 
des formations qui ont fait preuve 
de leur représentativité devant les 
électeurs. L'ETA, elle, n’a fait 
preuve que de sa force militaire. Si 
nous acceptons de négocier avec elle 
pour cette seule raison, il faudrait 
aussi, accepter demain à Madrid de 
négocier avec les militaires! Le 
Pays basque n’a que faire de messie. 
Nous pouvons au plus discuter avec 
l’ETA les problèmes techniques 
comme la libération des prisonniers 
ou les garanties de sécurité pour 
ceux qui abandonnent les armes. » 

Pour M. Ardanza, la seule « négo- 
ciation politique » possible doit 
avoir lien avec Herri Batasuna, la 


dent que les partisans des thèses 
centralistes avaient réussi â imposer 


centralistes avaient réussi â Imposer 
leurs vues en sein du Parti socia- 
liste. H y eut alors radicalisation 
- de part et d’autre II est vrai — a, 
à la fin de 1984, les relations entre 
Madrid et Vitoria étaient au plus 
bas. » 

Le PNV se rendait alors compte, 
estime M. Ardanza, que cette situa- 
tion Int était préjudiciable. « AToiut 


basques rêvent parfois d’indépen- 
dance au fond de leur cœur. 
réplique-t-il. On ne peut pas 
condamner quelqu'un pour ses sen- 
timents. Ce qui importe, c’est que 
notre parti ait claire ment accepté 
les règles du jeu constitutionnel. 
Tout comme les socialistes â 
Madrid ont accepté les règles du jeu 
de la monarchie : est-ce que nous 
leur demandons si, au fond de leur 
cœur. Us. ne se sentent pas plutôt 
républicains ?» 

» D" ailleurs, poursuit notre inter- 
locuteur, nous pourrions également 
demander au gouvernement de 
Madrid de dissiper ses propres 
ambiguïtés à propos du problème 
basque. Les socialistes croient-ils 
réellement au droit des répons à 
l’autonomie ? Croient-Ils réellement 
qu’il existe dans ce pays certaines 
régions comme la nôtre dont l'fûs- 


A travers le monde 


ne pouvions espérer obtenir. plus de 
pouvoirs politiques pour notre 
région, alors qu’il s’agit là, précisé- 
ment, de l’objectif principal d’un 
parti nationaliste. De plus, cette 
situation favorisait les partisans de 


Etats-Unis 


UN PLAN CONTRE LE TER- 
RORISME EN AMÉRIQUE 
CENTRALE. — Le département 
d’Etat a proposé nn plan de 
53 minions de dollars pour lutter 
antre k terrorisme en Amérique 
centrale, à la suite de l'assassinat 
de six Américains au Salvador, 
en juin, rapporte samedi 17 août, 
le Washington Posl Ce projet 
confidentiel prévoit, selon le jour- 
nal, 27 mflliocs d'aide militaire et 
26 millions de crédits destinés A 
la formation de policiers au Sal- 
vador, au Honduras, au Cosia- 
Rica, au Guatemala et an Pa- 
nama. S’il est approuvé par 

ML McFariane. conseiller du pré- 
sident Reagan pour les affaires 
de sécurité nationale, ce plan 
pourrait être soumis au Congrès 
en septembre. - (AFP.) 


rée A Tezpnr, près de Gauhati, 
capitale de l'Assam (nord-est de 
l'Inde), a annoncé vendredi 
l’agence indienne de presse PTL 
citant des sources policières. 
D'autre part, l’annonce d’on ac- 
cord conclu jeudi à New-Delhi 
entre le gouvernement indien et 
des représentants de la campagne 
ea Assam contre les immigrés a 
été accueillie avec joie A Gauhati 
(le Monde du 16 août). — 
(AFP.) 


tan). Une autopsie a été prati- 
quée. Ses résultats n'ont pas été 
divulgués, mais l’on a appris de 
bonne source que le cadavre pré- 
sentait des symptômes de décès 
par asphyxie. 


l’ETA. qui nous traitaient d'ingénus 
pour avoir accepter le statut d auto- 
nomie octroyé par Madrid. Il était 
donc urgent de débloquer la situa- 
tion . • 


coalition qui se présente aux élec- 
tions en défendant les mêmes thèses 


tirais eu défendant les mêmes thèses 
que l’ETA militaire et qui obtient 
régulièrement 15% des voix. Ses 
élus refusent toutefois de siéger au 
Parlement tant A Madrid qu'à Vito- 
ria. 


« Que ceux qui affirment vouloir 
l'indépendance viennent exposer 


l'indépendance viennent exposer 
leurs thèses au Parlement basque. 
souligne M. Ardanza. Qu'Ils vien- 
nent défendre concrètement la viabi- 
lité de leurs grandes idées! Nous 
pourrons alors leur expliquer que 
ce n’est pas avec 15% des voix que 
l’on peut prétendre imposer ses pro- 
pres règles du jeu. la peuple braque 
n’a pas lutté pendant quarante ms 
contre la dictature pour accepta- 
qu’une minorité lut impose à nou- 
veau ses vues. » 

Propos recueinis par 

THIERRY MALINIAK. 


Pakistan 


Gabon 


LIBÉRATION DES SIX DER- 
NIERS DÉTENUS POLITI- 
QUES, — Le président Bongo a 
annoncé vendredi 16 août la libé- 
ration des six derniers détenus 
politiques du pays. Dans son dis- 
coure à la nation, prononcé à la 
radio et A la télévision. A la vetBe 
du vingt-cinquième anniversaire 
de l'indépendance, M. Bongo a 
dit avoir décidé de • pardonner, 
une fois encore, une fois de plus, 
à ceux qui se sont égarés ». 
« Amnesty International et la Li- 
gue des droits de l’homme ne 
pourront plus dire qu’il y a des 
détenus politiques au Gabon ». a 
ajouté le chef de l’Etat. Les six 
détenus, se réclamant du mouve- 
ment de redressement national 
(Marena, interdit), avaient été 
arrêtés en novembre 1982. Il 
s'agit de MM. Simon Oyonaba, 
Jean-Baptiste Nguema Metogue, 
Michel Qwono, Jean-Pierre 
Nzgne Nguema, Jean-Marc Eko 
et Noël Ngoua Nguema. — 
(AFP.) 


RAPATRIEMENT DU CORPS 
DE SHAH NAWAZ BHUTTO. 
- La dépouille mortelle du fils de 
l’ancien président du Pakistan, 
décédé le 18 juillet à Cannes, 
sera transférée lundi dans ce 
pays, a indiqué vendredi 16 août. 
A Cannes, l'avocate de la famille, 
M c Granier-ZarrabL Elle a pré- 
cisé que, les formalités adminis- 
tratives étant achevées, k corps 
sera transféré vers Karachi via 
Zurich. La soeur de la victime, 
M llc Bénazir Bhutto, devrait 
emprunter le même avion. Les 
obsèques seront célébrées dam 
les jours suivants an village natal 
de Shah Nawaz Bhutto, près de 
Larkana (sud-ouest du P airie 


DEUX EXPLOSIONS FONT 
QUINZE MORTS. — Quinze 
personnes ont été tuées et 
quarante-quatre autres blessées 
par l'explosion de deux bombes, 
mercredi 14 août, dans la ville de 
Sadda, près de la frontière af- 
ghane, a-t-on appris vendredi de 
source autorisée (nas dernières 
éditions du 17 août). Plusieurs 
bâtiments et véhicules ont été dé- 
truits par les explosions, pour les- 
quelles les autorités n'ont pas en- 


URSS Assassinat d’un Français soupçonné 

Gendre d'Alexis Kossygume de participer à la lutte clandestine 

contre l’ETA 


M.6VICHAM DEVIENT 
PREMIER VICE-PRÉSIDENT 
DUG05PLAN 


De notre correspondant 


corc donné d'explication. Mais 

selon le quotidien Mackrik. 
contrôlé par k gouvernement, 
l'hypothèse d'un sabotage n’est 
pas exclue. Plusieurs réfugiés af- 
ghans figurent parmi les vic- 
times. La première bombe a dé- 
truit un autocar qui s'apprêtait à 
quitter la ville pour Peshawar et 
incendié un réservoir de pétrole: 
situé à proximité. Douze minutes 
plus tard, une autre explosion 
s’est produite sur un marché dont 
plusieurs échoppes, notamment 
des magasins d'armes, ont pris 
feu. — (Reuter.) 


Moscou (AFP). — Un avocat 
de la nxxlenusatîon de l’économie 
soviétique, âgé de cinquante-sept 
ans, M. Germen Gvïchiani, a été 
nommé premier vice-président du 
Comité du Plan, l’organisation 
chargée de l'ensemble de la plani- 
fication en URSS. Les observa- 
teurs estiment qu'il s'agit d’un 
nouveau pas dans la mise en place 
de personnalités plus jeunes â des 
postes de responsabilité par Mik- 
haïl Gorbatchev. 


Cette nomination est interve- 
nue « il y a un mois ». selon le dé- 
partement du protocole du Gos- 
plan, qui l’a confirmée le vendredi 
16 août à l'AFP. 
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Une très grande souplesse des formules : 

Cours inter-entreprises et Cours intra-entreprises 

cours intensifs cours à la carte 

cours extensifs cours particuliers 

cours d’êtê semaine bloquée 


Inde 


ET SEMINAIRES SPECIALISES EN ANGLAIS 


[D'origine géorgienne, M. Gvïchiani 
étau le gendre de l’ancien président du 
Consefl des ministres d'URSS, Alexis 
Kossy gaine, vice-président , depuis 
J965, du Comité d’Etat pour la Science 
et la technologie ; il a, A ce titre, beau- 
coup voyagé A travers le monde. 1) avait, 
antérieurement, effectué des stages A 
l'université de Harvard eux Etats-Unia. 
Outre ses compétences en matière de 
coopération scientifique et technîqae 
avec l’étranger, M. Grichtani est égale- 
ment on spécialiste des problèmes de 
gestion économique — auxquels 0 a 
«w»acrt un Uvre oû sont évoqués ks tnt- 
Vaux des éco ntwntot*) am Aîniiiw 


• ATTENTAT DANS L’ÉTAT 
D’ASSAM. — Trois personnes 
oot été tuées et quatre autres 
blessées lors de l’exptosiaii d’une 
bombe, jeudi 15 août dans la soi- 
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Sa nomination au Gaspteu attire d'au- 
tant plus r attention que les travaux de 
cet organisme ont été récemment criti- 
qués par M. Gorbatchev, te président 
dn Gospian. M. Baibskov, Agé de 
soixante-quatorze ans. occupe sa fonc- 
tions depuis phis de vingt ans.) 


Madrid, - L’un des protagonistes 
supposés do la « guerre sak» menée 
au Pays basque contre l’ETA mili- 
taire par des groupes d'extrême 
droite, M. Clément Perret, de natio- 
nalité française, âgé de quarante-six 
ans, a été assassiné, le vendredi 
16 août, à CasteUon-de-la-Plana, au 
nord de Valence. Après M. Joseph 
Couchât, abattu en novembre l9Ï4 
à Iran, c’est k second citoyen fran- 
çais soupçonné de collaborer à la 
lutte clan d estine contre TETA qui 
est tué en Espagne. 

ML Perret était eu train dé déjeu- 
ner avec son frère Gilbert dam k 
restaurant dont il est propriétaire 
lorsque, vers 15 heures, deux in~ 

' connus ont fait irruption datw le lo- 
cal et ont tiré A plusieurs reprises 
dans sa direction, avant de s'enfuir 
dans une voiture ayant une plaque 
française. Il est mort sur le coup. 
Son frère n’a pas été atteint. 

_ Le nom des frères Pe r ret a été 
cité avec insistance depuis l’appari- 
tion au Pays basque espagnol, à la 
fin des années 70, des premiers 
groupes d’activistes décidés A mener 
par des m éthod es expéditives la 
lutte contre TETA ; le Bataillon bas- 
que espagnol d’abord et k G AL 
(Groupe antiterroriste de libéra- 
tion) ensuite. L'un des rares mem- 
bres jamais anétés et condamnés ea 
France pour ces activités, 
M. Maxime SzoneJc. reconnu coupa- 
ble en 1980 de l'assassinat d'un réfu- 
gié basque, avait affirmé à la justice 
française que k numéro de télé- 
phone des frères Pe r ret A Castelton 
était celui d’un de ses «contacts» 
en Espagne. 

La possible participation des 
frères Perret a ensuite été évoquée 
dans le mitraillage en novem- 
bre 1980 d'un bar de Hendaye fré- 
quenté par des réfugiés basques. 
Cette action fit deux morts. Los 
trocs auteurs présumes de l’attentat 


devaient ensuite franchir la frontière 
française et être mis en liberté du 
côté espagnol, sur l’ordre des ser- 
vices du commissaire BaHesteros, 
principal responsable â l’époque de 
la lutte antiterroriste. Ce dernier a 
précisément été condamné A 
trois ans de suspension de fonction 
par la justice espagnole, en mai. 
pour s’être refusé à révéler les noms 
des trois inconnus. 

Les frères Perret étaient-ils en 
chevilk avec certains services de la 
police espagnole ? Ils semblent 
qu’ils furent effectivement en 


contact avec le commissariat géné- 
rai A l'information, chargé de la 


rai A l'information, chargé de la 
lutte antiterroriste, & l’époque où 
celui-ci était dirigé par k commis- 
saire Roberte Conesa, à la fin des 
années 70. Son principal « bras 
droit», le commissaire Antonio 
Gonzalez Pacheco, était personnelle- 
ment lié aux frères Perret. Plus ré- 
cemment, ces derniers semblaient 
être en rapport suivi avec certains 
membres supposés du G AL, dont 
M. Mohamed Khiar. soupçonné 
d’avoir participé A plusieurs atten- 
tats au nord des Pyrénées, et qui fut 
arrêté, puis relâché, pour vice de 
forme, par la justice française. 

Les activités des frères Perret 
sont d'ailleurs amplement détaillées 
et commentées, depuis plusieurs an- 
nées, par la presse espagnole. Rien 
d’étomant si, dam: ces conditions, ils 
étaient devenus une cible de tous 
p remier plan pour l’ETA militaire ! 

Th. M. 


• Trots véhicules français incen- 
diés à Saint-Sébastien. - Trois voi- 
tures immatriculées en France ont 
été incendiées dans la nuit du 
jeudi 15 au vendredi 16 août â 
Saint-Sébastien, sans faire de vic- 
time, mais provoquant la destruction 
totale des véhicules, a annoncé la po- 
lice locale. (Nos dernières éditions 
datées 17 août). 
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Les premiers 
dirigeants socialistes 
de Pologne 
se confessent 


ûu'ést-ce qui faisait s courir » les premiers responsables de le Pologne socialiste, mis en place ' 
par l'Union soviétique ? La vanité ? Le peur ? Un nationalisme dévoyé ? Tout celai là fois, sans 
doute. C'est ce qui ressort d'un ouvrage publié récemment en Pologne par une maison d'édition 
clandestine alors qu'il avait été commandé i T arasa Toranska par un éditeur officiai... Mais 
c'était en 1980. et la jeune femme , alors journaliste dans un hebdomadaire aujourd'hui dissous , 
avait soumis son projet A la maison d'édition Iskra, qui lui versa même une avance sur droits 
d'auteur. C'est forte de cette commande officielle — à cette a fôtte » époque, presque tout 
semblait possible en Pologne — que la jeune femme entreprit de convaincra les anciens dirigeants 
staliniens encore en vie de livrer leur témoignage. Le livre est donc fait d'une série d'entretiens 
recueillis au cours de très nombreuses rencontres , avec divers personnages qui occupèrent 
de hautes , et parfokrd» très haute» fonctions, entre T944«t 7950. En décembre dernier, 
ie manuscrit fin rends au s commanditaire ■» qui, comme on pouvait s'y attendre, 
n'a pas donné suite. Le livre a donc été publié, quelques mois plus tard - en l'absence de l'auteur 
qui se trouvait à T étranger, *- par un éditeur concurrent... et illégal. 

J« K# 


Une ingénue chez les vieux « stals » 


Ils étaient les hommes les plus 
mystérieux, les plus redoutés, les 
plus détestés aussi de leurs « vic- 
times - : la première génération 
de dirigeants communistes, ceux 
qui avaient importé d'URSS le 
nouveau régime, ou plutôt ceux 
qui avaient été chargé, de le met- 
tre en place. Arrivé en Pologne 
en 1944. dans les bagages de 
l'année rouge et du NKVD (la 
police secrète soviétique), ils 
avaient exercé te pouvoir jusqu’à 
la mort du stalinisme. Ces vieux 
messieurs s'apprêtaient, vingt- 
cinq ans plus tard, à disparaître 
avec tous leurs secrets, quand une 
jeune femme eut le toupet d'aller 
leur faire raconter leur étrange 
aventure. 

Une entreprise qui, en d'autres 
circonstances, aurait été vouée à 
l’ échec, car chez «ces gens-là» 
on ne parle pas, surtout pas à une 
jeune personne qui se présente 
ouvertement comme « de l'autre 
bord», anticommuniste, catholi- 
que, et vous somme de rendre des 
comptes devant l'histoire avec un 
mélange de fausse ingénuité et de 
vraie agressivité. 

Le moment, pourtant, était 
favorable. 1980 et 1981 ne furent 
pas seulement les années de Soli- 
darité, mais aussi celles d’un for- 
midable retour du pays sur soi- 
même, sur son histoire, sur le 
non-dit Sans doute ces hommes 
voulurent-ils saisir cette occasion 
de réhabiliter leur passé à eux — 
la dernière occasion. Certains, 
entre-temps, sont morts, comme 
Jakub Berman, ancienne émi- 
nence grise du régime, responsa- 
ble, entre autres, de l'idéologie, dé 
la culture, des affaires étrangères, 
de la sécurité, et donc de la police 
politique, et qui s’impose comme 
la grande figure de ce livre. B est 
mort en avril 1984. 

L'auteur dut pourtant surmon- 
ter bien des réticences. Ces vieux 
messieurs qui avaient fait trem- 
bler tant de leurs compatriotes 
avaient peur à leur tour - ils 
n'avaient d’ailleurs sans doute 
jamais cessé d'avoir peur, y com- 
pris au pouvoir. Edward Ochab — 
qui précéda Gomulka au poste de 
premier secrétaire du parti, 
n’accepta de parler que dans le 
secret d’une forêt — et le moindre 
pic-vert le faisait sursauter. Ber- 
man, lui, ne donna son accord 
qu'après la proclamation de l'état 
de guerre, sentant peut-être que le 
temps, décidément, pressait, que 
tous les fils se coupai ent. 

Le résultat est un livre excep- 
tionnel, intitulé tout simplement 
Eux. et dont on se demande à 
chaque instant comment il a été 
possible, d'autant que presque 
tous ces entretiens ont reçu, une 
fois transcrits sur le papier, l'agré- 
ment des intéressés. . 

Sou intérêt n’est pas seulement 
historique et anecdotique. On y 
trouve largement de quoi satis- 
faire l’appétit de ceux que fascine 
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toujours l’examen des ressorts 
psychologiques des dirigeants 
communistes. Une mentalité que 
des écrivains comme Koesticr ont 
explorée avec brio - mais qui 
apparaît ici à Pétai brut 

De quel bois, ou de quel mar- 
bre, étaient donc faits ces 
hommes, ou du moins quels prin- 
cipe» élémentaires guidaient leur 
action ? Le point commun le plus 
immédiatement apparent, c'est 
une sujétion totale à l’URSS, à 
Staline et à ses représentants. 
C'est Staline qui prend personnel- 
lement toutes les décisions, qui 
choisît les hommes qu’il placera à 
la tête des différents pays socia- 
listes, c'est lui qu’on consulte sur 
toutes les décisions importantes. 
Et c'est parce qu'il a des habi- 
tudes nocturnes qu’il commence à 
travailler vers 18 heures jusque 
tard dans la nuit, qu'en Pologne - 
comme bien sûr dans tous, les 
autres pays de l'Est — les princi- 
paux (Érigeants restent vissés à 
leur bureau jusqu'à i heure du 
malin dans l’attente d’un éventuel 
coup de téléphone du maître. 

Les conseüers soviétiques 

C'est Staline qui charme (voir 
ci-contre) et qui terrorise, et c’est 
donc auprès de lui qu'il faut ten- 
ter sa chance quand on veut espé- 
rer influencer une' décision, plai- 
der parfois l’intérêt de son pays — 
car ces hommes étaient persuadés 
d’agir pour le bien de leur pays. 
Pour eux, il n'y avait tout simple- 
ment pas d'autre voie que celle de 
- FoWpssance totale à celui qui était 
le plus fort, tout comme son pays 
était le plus puissant. 

Le «réalisme», c'était d’aller 
dans le sens de l’histoire, et l'his- 
toire allait dans le sens de 
l'URSS. Tout le reste n’étant 
qu'« enfantillages », le terme 
revient sans cesse dans la bouche 
des anciens dirigeants, maïs aussi, 
par parenthèse, dans celle des 
dirigeants d'aujourd’hui. 

Fascination et sujétion qui 
s 'accompagnent en fait, ou s’en 
aperçoit très vite, d’une haine pro- 
fonde.. Ces hommes - qui pour 
certains avaient adopté dès 1939 
la nationalité soviétique alors que 
leur pays venait, d'être partagé 
entré Hitler et Staline - se consi- 
déraient en effet, à leur manière, 
comme des patriotes. Ils se 
méfiaient de ceux qui, parmi eux, 
étaient soupçonnés d’êtxc de purs 
agents (polonais) des Soviéti- 
ques, recrutés dès avant la guerre 
pour certains, plus tard pour 
d'autres - elle processus se pour- 
suit peut-être aujourd’hui remar- 
que Berman. 

I! y a de plus . les fameux 
«conseillers» soviétiques,: pré- 
sents dans toutes les administra- 
tions, mais avant tout dan», la 
police politique et surtout dans les 
services du renseignement mili- 
taire, dont on apprend ici qu'ils 
étaient les plus impitoyables, les 
plus acharnés & envoyer les « sus- 
pects » en prison ou A ht potence. 

Ces' confidences lussent une 
bien étrange impression,. quand on 
songe que ceux qui ' les font 
étaient, théoriquement, responsa- 
bles de. la police et de la sécurité, 
qu’ils savaient parfaitement quels ' 
crimes étaient commis sous leur 
autorité, et qu’ils n'ont rien fait — 
ou si peu - pour les empêcher. 
Mais eux-mêmes avaient peur, sê 
sentaient- surveillés, entourés 
d'agents et d'espions divers. 

Et puis, là encore, il y avait, 
cette étrange conception du « réa- 
lisme » qui commande de ne pas 
s’opposer au plus à ce qui semble ' 
inéluctable, même si c'est mons- 
trueux. Comment agir, d'ailleurs, 
puisqu’à l’époque, dés qu’une 
accusation était portée contre un 
suspect (espion, trotskiste, etc), il 


ne s'agissait pas de démontrer sa 
culpabilité, maïs d'essayer de 
prouver son innocence^. 

Toutes ces bonnes raisons don- 
nent des résultats proprement 
aberrants : en 1949, 1*UB (la 
police politique), arrêta — après 
bien d'autres - les membres d'un 
réseau de résistance, le Zegota, 
« coupable » d'avoir, pendant 
l’occupation allemande, tenté, 
parfois avec succès, de sauver des 
juifs de r extermination. Or le res- 
ponsable de ITJB au sein du 
bureau politique, Berman, était 
juif (son propre frère était mem- 
bre du Zegota), et tous les chefs 
de l'UB, pratiquement sans excep- 
tion, étaient des juifs qui s’étaient 
réfugiés au début de la guerre eu 
URSS ou s'y trouvaient déjà (ce 
fut d’aQléurs l’un des ressorts de 
la campagne dite « antisioniste » 

de 1968). 

Mais, pour Berman comme 
pour les autres, parfaitement 
conscients de la vague antisémite 
qui commençait alors à déferler 
sur rUmon soviétique et dans le 
cerveau de plus en plus paranoïa- 
que de Staline, il n'était pas ques- 
tion de broncher - sous peine 
d'aggraver une situation déjà déli- 
cate, de nourrir les soupçons... 
« C'étaient des gens d'une excep- 
tionnelle noblesse, explique Ber- 
man [ils ont tous été « réhabi- 
lités » en- Mais, 

comprenes-nuri, je commençais à 
comprendre ma propre situation 
et les sentiments de Staline à mon 
égard. S’estimais que si je me 
mêlais de certqines .choses, si je 
m'opposais aux conseillers sovié- 
tiques. Staline recevrait des rap- 
ports sur mon comportement. 
J'avais le choix entre démission- 
ner ou manœuvrer*. * 

Ces manœuvres, Berman et les 
autres s’y sont, essayés, non sans 
quelques succès. Ne soulignent-ils 
pas, à jpstc titre, que les années 
noires (les leurs) furent sensible- 
ment moins sanglantes en Pologne 
que dans d’autres pays de fEst ? 
Berman s'efforçait ainsi — mais 
parfois en vain - que les victimes 
ne soient condamnées qu’à la pri- 
son (tout acquittement était évi- 
demment i m pensable) et non au 
poteau, pour préserver l'avenir. 

Le maïs de Khrouchtchev 

H y eut bien d'autres exemples 
de « petites » résistances, parfois 
risquées : ainsi Ochab, alors pre- 
mier secrétaire dii parti en Silésie, 
tenta-t-il, en vain, bien sûr, de 
s'opposer à un allongement du 
temps de travail des mineure, 
censé p e rmettre un accroissement 
des livraisons (gratuites) de 
bouille à l'URSS. 

II fallait aussi une certaine 
forme de courage pour s’abstenir 
lorsque le bureau politique vote 
sur une «■ proposition de rebapti- 
ser Katowice en Stalingrad ». , 

De même, lorsque - Staline! 
étant déjà mort - Khrouchtchev 
vient en Pologne, en 1954, avec 
un seul mot à la bouche ; le nub. 
C’est sa marotte, il veut qu'on en- 
plante partout. Pas question, évi- 
demment, de s'y opposer, de dire 
que, vu le climat polonais, l’idée 
est idiote. Mais tout en approu- 
vant avec enthousiasme, on fait 
discrètement en sorte de limiter 
les dégâts. Les nouveaux ense- 
mencements figureront ou plan, 
maïs guère dans la réalités. 

Mais c'était déjà une autre épo- 
que et aussi un autre maître. Du, 
temps, de Staline, et sur Jes sujets 
importants, toute opposition était 
vouée à Téchec - Gomulka en fît 
l’expérience quand B voulut tenter 
de s’opposer à la création du . 
Kominfonn, en 1948. 

. Gomulka — lé héros de 1956 -r 
ne figure pas parmi les personnes 
interrogées par l’auteur. Il était 
déjà gravement malade et refusait 


tout contact. Mais à travers les 
souvenirs de ses anciens cama- 
rades - et ennemis politiques, car 
Us étaient au pouvoir quand lui 
était en résidence surveillée, on en 
apprend beaucoup sur les points 
forts et les limites du personnage. 
Un personnage pour lequel les 
vieux « staliniens » n’ont guère 
d'indulgence, car il avait péché 
par présomption. N'avait-Ü pas 
ern possible de s'opposer à 
l'Union soviétique, avant, effrayé 
par sa propre audace, de revenir 
bien vite sur toutes les promesses 
de 19S6 ? 

Des élections truquées 

Car les héros du livre, eux, res- 
tent persuadés d’avoir eu raison. 
Il y eut des crimes, des erreurs, 
des injustices et des souffrances 
terribles. Mais Os ne regrettent 
rien et continuent à. voir le monde 
en noir et blanc, en prolétaires et 
capitalistes, internationalistes et 
impérialistes (un seul d’entre eux, 
Stefan Staszewski, ancien pre- 
mier secrétaire du parti à Varso- 
vie, a rompu avec le parti) . 

Qu’on ne leur parle.donc pas de 
démocratie bourgeoise, on d’élcc- 


UN EXTRAIT DE L’ENTRETIEN 
AVEC JAKUB BERMAN 

Quand Molotov dansait 
avec le responsable 
de la police polonaise 


« Staline était un homme 
plein de charme, qui savait faim 
prouva de beaucoup da cordia- 
lité, et même d’attentions, à 
l’égard de eaux avec lesquels il 
allait travailler. Ainsi, quand 
nous revenions de nos vaca n ces 
an Crimée, il nous demandait 
toujours en détail si notre 
famille était satisfaite, ai. noua 
nous étions bien reposés (...J. H 
posait des questions simples, 
humaines, qui touchent Tinter- 
locuteur et le rapprochent de 
soi. 

- tes (filera comman- 
çahntà 10 heures du soir ? 
- Ils commençaient tard et 
duraient jusqu’au matin. Il y 
avait des plats exquis et beau- 
coup de bonnes choses à boira. 



rions libres. L'essentiel, c'est le 
pouvoir, et, quand on l’a, c'est un 
devoir de le conserver. Ainsi, Ber- 
man explique sam. fard comment 
les éjections de 1945 ont été tru- 
quées : • Et alors, ajoute-t-il. 
C’était ça ou remettre le pouvoir 
à ' d’autres et il- .n’en était ' pas 
question. II. n’en est toujours pas 
question. Maintenant non plus 
nous ne pouvons pas organiser 
d’élections libres, encore moins 
maintenant qu’il y a dix ou vingt 
ans, car nous les perdrions.. * 
Aveu de faiblesse, pu fol en la 
seule vertu de la farce, comme an 
voudra. 

Ces étranges personnages, en 
tout cas. ne laissent pas indiffé- 
rents. Celle qui a recueilli leurs 
« confessions ». et reste sam indul- 
gence pour leurs actes ne peut dis- 
simuler aujourd’hui une sorte de 
tendresse à leur égard. Berman, 
dont le seul nom faisait frémir 
toute une génération de Polonais, 
restera aussi, pour elle, oe vieil- 
lard droit et digne, si cultivé, si 
bien élevé, qui, après chaque 1 
entretien, la raccompagnait avec 
une exquise politesse et qui en lui 
parlant semblait regarder autre 
chose. 

JA N KRAUZE. 


Ja me souviens d'un excellent 
rôti d'ours, Bierut (alors premier 
secrétaire du parti polonais) 
était toujours assis à côté de 
Staline, et mai A côté de Bierut, 
Staline portait des toasts {...). 
puis il mettait des (fisques, en 
général de la musique géor- 
gienne. qu'il adorait. Une fois, 
c’était sans doute en 1948, j'ai 
dansé avec Molotov. (Rire.) 

- Voulez-vous dira : 
avec Molotov ? 

— Non. M"“ Molotov n'était 
pas là, elle était détenue dans 
un camp. J'ai dansé avec Molo- 
tov : une valse je crois; quelque 
chose.de très^wnple.'ste ne sais 
pas danser, je bdiigeâs seule- 
ment les pieds en mesure. 

— Vous faisiez la 
femme ? 

. -.Oui, c’est.. Molotov qui 
conduisait la danse; moi, je 
n’aurais pas su t-). 

— Et StaBne. dansait avec 

qui ? 

- Staline ne dansait pas. V 
s’occupait du gramophone; 
considérant que c’était son 
devoir de maître de maison. Il 
ne s’en éloignait jamais. Il met- 
tsit das c&squas et 8 nous regar- 
dant danser. 


— C'était gai ? 

— Gai, maïs H y avait une 
tension interne. 

— Vous ne vous amusiez 
pas vraiment, en fait... 

- Staline s'amusait vrai- 
main. Pour nous, c’était l’occa- 1 
sion de nous dire discrètement 
ce qu’on ne pouvait exprimer à 
voix haute. Molotov me mit 
alors en garde contre une infil- 
tration par diverses organisa- 
tions hostiles. 

— Il vous menaçait ? 

- Non, cela s’appelait une 
mise en garde amicale. Il profi- 
tait des circonstances, à moins 
qu'il ne les ait suscitées lui- 
même (c’est lui qui m’avait 
invité à valser), pour laisser 
tomber quelques mots qui pou- 
vaient me rendre service. J'ai 
écouté sans rien kü répondre. 

— U y avait aussi des 
femmes ? 

— Jamais. Dans l'entourage 
de Staline, on ne rencontrait 
pas de femmes. Ces choses-là 
se réglaient avec une exception- 
nelle. discrétion et ne sortaient 
pas du cercle des plus intimes. 
Staline veiUeit soigneusement à 
ce qu’on ne puisse faire courir 
aucune rumeur sur son compte. 
Les rumeurs sont toujours dan- 
gereuses (...) ; Staline voulait 
paraître parfaitement irrépro- 
chable. 

- Le service était fait par 
des soldats ? 

- Quand fêta» là. par des 
serveuses, habillées normale- 
ment. Une fois, une fille assez 
grande, qui était en train de ser- 
vir le trié, s'est arrêtée auprès 
de nous pour disposer les cou- 
verts- Nous étions trois, et alors 
Staline explosa : qu'est-ce 
qu’elle a à écouter ce que nous 
tfisons ? Un frisson m'a par- 
couru, car tout d'un coup j'ai vu 
Staline sous un autre aspect. 
Une serveuse, c'est-è-dhe une 
personne qui avait été contrôlée 
mêle fois avant d’être admise à 
rapprocher directement, une 
personne sûre à tous égards, 
pouvait susciter en lui une telle 
explosion de méfiance. Je me - 
dis que c'était sans doute quasi 
pathologique. 

[Dans un autre passage, Ber- 
man est interrogé sur le sort de 
Af" Molotov, qui était juive et 
avait été arrêtée dans le cadre 
delà lutte contre fe e cosmopo- 
fitisme». Molotov, lui, eut la 
chance de garder son poste.] 

— Et il n’a pas aidé sa 
femme ? 

— Il l’a aidée en ceci qu’on 
fa envoyée dans un camp, car 
elle aurait aussi bien pu perdre 
la vie, n'est-ce pas ? On Ta 
apparemment poussé au 
divorce, car il a divorcé ; mais, 
après la mort de Staline, quand 
elle est rentrée à Moscou, ils 
ont vécu ensemble jusqu'à la fin 
de sa vie. i 

[Sa vie A alla... Molotov, 
ministre des affaires étrangères 
au temps du pacte germarm- 
soviézique, puis pendant da lon- 
gues années un des principaux 
membres du bureau politique, 
est lui toujours en vie, et il a été 
réce mm ent réintégré dans le 
parti, dont 3 avait été exclu à 
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PAYS-BAS 


Finie la contrition 


A trop se garder 
du chauvinisme, 
les N éerlan dais finissaient 
par tout a dmettr e 
de certains étrangers 
venus leur faire 
la leçon, tournant 
en dérision les vertus 
dont on crédite 
généralement ce pays. 

Mais cette fois c'en est trop : 
3s se rebiffant 


De notre correspondant 

La Haye. — Le nationalisme 
cocardier n’est guère coté aux 
Pays-Bas. Dans les milieux intel- 
lectuels, on semblait même, 
jusqu'à ce jour, prendre un plaisir 
quelque peu masochiste lorsqu’un 
de ces auteurs étrangers installés 
de longue date aux Pays-Bas fai- 
sait, à l’occasion d’un livre ou 
d’un article, l’inventaire des pré- 
jugés ancrés dans ce pays et dres- 
sait du Néerlandais un portrait 
peu aimable : égoïste, xénophobe, 
matérialiste, pingre, voire derniè- 
rement un peu négligent dans le 
domaine de l’hygiène person- 
nelle™ Les auteurs de ces dia- 
tribes pouvaient être assurés d’un 
accueil enthousiaste dans la 
presse néerlandaise. 

Le sociologue américain Derek 
Phillips, professeur à l’université 
d’Amsterdam depuis douze ans et 
auteur d'un ouvrage de cette 
veine, vient cependant de décou- 
vrir que les temps ont changé. 
Finie la contrition. Son livre a été 
accueilli par un tir groupé de la 
critique et le colibet d’un présen- 
tateur de télévision très « dons le 
vent». 


D’où vient cette volte-face? 
Les commentateurs interrogés 
n’ont pas encore mis de l’ordre 
dans leurs pensées sur ce phéno- 
mène qui, disent-ils, les préoccupe 
beaucoup. L’un d'entre eux 
avance lourde même une théorie : 
M. Phillips aurait heurté la sensi- 
bilité néerlandaise par le simple 
fait qu’il est américain, et donc 
suspect de vouloir s’ériger en don- 
neur de leçons. 

Son prédécesseur dans le genre 
néerlaztdophobe a pour lui, en 
revanche, l’avantage d’ëtre euro- 
péen et plutôt de gauche. □ s’agit 
de M. José Rentes de Carvalho, 
professeur, lui aussi, à l’université 
d'Amsterdam (en langue et litté- 
rature portugaises), qui s'était 
auto-exilé à Amsterdam pendant 
la dictature portugaise à laquelle 
mit fin la « révolution aux œil- 
lets ». Ces deux principaux pour- 
fendeurs des mythes néerlandais 
ne devaient plus quitter la capi- 
tale, justement parce que Ton y 
trouve une authentique atmo- 
sphère cosmopolite qui fait telle- 
ment défaut dans les autres villes 
de leur pays d’adoption. 

Médiocres, grégaires, 
vetiles 

M. Rentes de Carvalho, ce tra- 
vailleur intellectuel immigré qui a 
abandonné tout espoir de s’inté- 
grer jamais au peuple néerlandais, 
était interrogé récemment, à 
l’occasion de la parution - la 
énième réédition — de son livre Là 
où habite un autre Dieu. 

• Prenez par exemple cette 
médiocrité, qui, aux Pays-Bas est 
élevée en vertu, dit-fl. On chérit le 



sacro-saint juste milieu à tel 
point que celui qui tente d’en sor- 
tir risque de se faire dévorer par 
la meute. » L'interviewer 
acquiesce docilement, plaint 
M. Rentes de Carvalho, contraint 
de vivre dans nn pays où l’esprit 
grégaire est la norme absolue, et 
le remercie de lui avoir accordé 
cet entretien. 

H en alla tout autrement lors- 
que l’Américain déversa dans son 
livre grosso modo la même bile 
que son co-exilé portugais. Il n’a 
pas, il est vrai, le charme du Méri- 
dional ni la chance d’éveiller un 
complexe de culpabilité envers un 
pays pauvre, chez ses interlocu- 
teurs nordiques et nantis. 

Les deux hommes font flèche 
de tout bois. Rien n’y résiste, pas 
même Tunage de tolérance que se 
sont forgée les Pays-Bas. 
M. Rentes de Carvalho affirme 
avoir, {dus d’une fois, essayé des 
remarques antisémites quand on 
le prenait pour un juif portugais, 
dont il subsiste une communauté 
importante à Amsterdam. 

Quant à M. Phillips, 0 prétend 
qu’on a attribué à tort à une poli- 
tique de mœurs particulièrement 
tolérante le développement de la 
pornographie aux Pays-Bas, qui 
ne relève, selon lui, qne de la veu- 
lerie des autorités. L’Américain 
paraît d’aiïteurs choqué par lea 
devantures dea supermarchés, du 
sexe d’Amsterdam et souhaitait, 
lors d’un débat télévisé, qu’Ams- 
terdamcis et touristes soient enfin 
protégés de ces • agressions ». 
Jugement de conservateur ? L’éti- 
quette n’a guère de sens dams ce 
pays, et le secrétaire d’Êtat 
chargé de la condition féminine, 
qui participait à la même émis- 
sion, conseilla simplement à 


M. Phillips de détourner ses 
chastes regards. 

Le public, ravi de voir ce philis- 
tin ainsi remis à sa place, pouffa 
B oubliait seulement que ML Phil- 
lips n’avait fait qu’exprimer eu 
matière de pornographie les 
mêmes réserves que M. Rentes de 
Carvalho, lequel ne s'était, de la 
sorte, attiré que louanges. * La 
prétendue révolution sexuelle 
aux Pays-Bas a dégénéré en un 
spectacle dégradant auquel U est 
difficile d'échapper, a-t-il écrit. 
Mais le Néerlandais préfère se 
taire, car il a toujours peur de ne 
pas être considéré comme 
moderne ». 

Le Néerlandais, d’ailleurs, . 
contrairement à une image répan- 
due, est tout sauf individualiste. 
Si l’on en croit M. Phillips, ce 
serait même un conformiste invé- 
téré. « Aux Pays-Bas. écrit-il, 
l'individu a acquis comme une 
seconde nature la faculté de ne 
rien faire qui puisse le différen- 
cier d’autrui dans le cadre de son 
environnement sociaL.. C'est le 
groupe plutôt que l'individu qui. 
à mon avis, forme l’unité de base 
de la société néerlandaise. * 

M. Phillips discerne tout de 
même un aspect positif dans ce 
conformisme : l’excellent système 
de protection sociale néerlandais 
est en partie le résultat de ce 
nivellement, justement parce que 
la société ne reconnaît pas l’échec 
individuel, mais le situe tradition- 
nellement dans le cadre du groupe 
sociaL 

Cette observation vaut à 
l’auteur l’accusation de propager 
au fond la bonne parole reaga- 
nienne. L’accusé nie avec lassi- 
tude, mais 3 ne cache pas son sen- 


timent que le « Néerlandais 
moyen » est moins sympathique, 
moins courtois et moins cordial 
que T« Américain moyen» eu. 
radin par-dessus le marché. De là 
à inviter M. Phillips, en termes 
couverts, à rentrer chez 1 m fut nn 


SZLAOiANN 

pas qu’un critique respecté 
n’hésita pas à franchir. 

Pour tes commentateurs à court 
de sujets pendant la saison creuse, 
l'auteur est en passe de devenir 
une tête de Turc venue à point 
nommé. 

RENÉ TER STEEGE. 
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Haro sur la crème des fromages français 


Protectkmnisme caché 
ou souci sanitaire. 

Le dernier snobisme canadien 
qui consiste atqourd'hui 
à offrir du fromage français 
accompagné de bon vin 
miUàsimé est menacé. 

Le Canada, qui produit 
son propre fromage, 
ne veut pas se von totalement 
supplanté et tente de freiner 
la ruée des fromages français. 
Une tâche difficile 
car les habitudes 
sont déjà ancrées... 

Correspondance 

Montréal. — Rue Victoria & 
Westmount, riche quartier anglo- 
phone de Montréal, une limousine 
avec chauffeur s’arrête devant un 
magasin presque bsnaL Le maître 
pénètre sans hériter dans cette 
épicerie fine, un des rares antres 
de la ville où se côtoient deux 
cents sortes de fromages (dont 
cent vingt-cinq françaises). Il est 
suivi de peu par un « Français de 
France », sûrement ingénieur ou 
cadre supérieur d’une multi- 
nationale. 


Le premier commande pour sa 
prochaine Wine and Cheese 
Party — dernière fantaisie du sno- 
bisme nord-américain - nn assor- 
timent des meüleurs fromages, 
spécialement ceux qu'il ne 
connaît pas, avec fiche signaléti- 
que et vins millésimés conseillés. 
Hôtes et invités sauront-ils qu’ils 
dégusteront ainsi quelques-uns 
des plus beaux fleurons de la gas- 
tronomie française... en toute illé- 
galité ? Sûrement pas. 

« Vous me mettrez un livarot, 
un boursault et un pont-l'évê- 
que ». susurre le second, l'œil 
gourmand, le sourire complice, 
prêt à payer cinq à six fois le prix 
que lui coûteraient en France ces 
petites délices. 

U suffirait d'ajouter à cette 
liste reblochon, fougeru. époisae, 
mûnster, maroilles, coulommiers 
et vacherin pour avoir fait 1 e tour 
des dangereux suspects parfois 
activement recherchés au 
Canada. Les fonctionnaires des 
ministères co nce r n és affirmeront 
toutefois qu’ils ne sont absolu- 
ment pas interdits de séjour dans 
leur pays. 

La loi canadienne exige seule- 
ment que tous les fromages faits 
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Pour que cet 
averur puisse 
devenir réalité, 
aidez JA.R.C.. la 
seule însnuÆon 
française uniquement 
vouée à la recherche sur le Cancer. 

Pour TA R.C., chaque jour, chaque minute compte.- Aidez-nous 
vite à dire “non" au cancer ! 

Envoyer chèque Ou mandai à l'adresse ci-dessous 

BP 300 94809 VILLEJUIF 


NOM. 


Adresse. 


ASSOCIATION 

POURLARECtffRCHE SUR LE CANCER 


ANCB% 


de lait non pasteurisé, produits an 
Ca na da ou à l’étranger, soient 
entreposés au. moins soixante 
jours à une température de deux 
degrés avant d’être mis en vente. 

Seulement voilà, après une telle 
période de fe r m ent ation (délai de 
livraison par bateau d’une 
semaine en été, le double ou te tri- 
ple en hiver quand les eaux du 
Saint-Laurent sont gelées, plus 1e 


(34 000 tonnes par an) un cbed- 
dar archi-stérÜi^, une vulgaire 
pûte pressée, qui n’a plus rien de 
fermier et laisse les papilles déli- 
cates complètement indifférentes. 
Telles sont peut-être précisément 
les raisons de son succès en Amé- 
rique du Nord, où tout ce qui 
dégage une quelconque odeur 
inhabituelle est à aseptiser 
d’urgence. Roqueforts et bleus 



* purgatoire » imposé) , ces 
dignes et grands fromages devien- 
nent deux fois sur trois d’infectes 
pourritures immangeables donc 
invendables. 

Objectif inavoué de la loi : pro- 
téger l’industrie fromagère locale. 
Les Canadiens, qui consomment 
seulement 8 kg de fromage par 
habitant et par année (contre plus 
de 17 kg en France) produisent 
en grosses quantités 


d’Auvergne rebutent systémati- 
quement par leur aspect les trois 
quarts des néophytes nord- 
américains. 

Ils fabriquent aussi 
37 000 tonnes de mozzarelle et 
16 tonnes de ce que les statisti- 
ques appellent fromage à pizza, 
dont la seule venu, une fois 
chauffé, est de s’étirer sans fin 
autour d’une fourchette. Surtout, 


tes fromagers québécois sont très 
fiera de certains produits apocry- 
phes, des copies honteuses de 
notre brie national (947 tonnes 
par an), de piètres imitations de 
notre saint-paulin (version ino- 
dore et sans saveur) . Sur certains 
emballages, il faut de bonnes 
lunettes pour décrypter * fait à 
Verdun ( Québec ) », en banlieue 
de Montréal, de qnoi déclarer une 
guerre... 

Tandis que le goût pour les fro- 
mages de caractère se développe à 
peine, au Québec en particulier 
— sur les quelque quatre nulle res- 
taurants de Montréal, une cin- 
quantaine seulement proposent du 
fromage à leur menu, — lé 
Canada veille à maintenir ses 
quotas. Les pays de la CEE ne 
peuvent y exporter qne 
12 000 tonnes chaque année, que 
se partagent à parts à peu près 
égales la France, les Pays-Bas, la 
Suisse et lltalie. 


Camemberts à l'eau de Javel 

Le but déclaré des législateurs 
paraît, quant à lui, tout à fait 
iouabie. Il s’agit en effet de proté- 
ger la santé des très fragiles 
consommateurs canadiens. Fen- 
dant ce «purgatoire» imposé, le 
fromage détruit ses bactéries 
pathogènes au profit de ses bacté- 
ries lactiques. Ainsi, pour sauver 
le dégustateur de mille maux 
éventuels, on tue le fromage 
«racé*. 

Car 1e Canada, décidément pas 
à prendre avec des pincettes, 
impose d’autres normes sévères : 
au maximum 500 conformes et 
1 000 staphylocoques par gramme 
de fromage. Direction poubelle 
pour tout ce qui dépasse. 

Les inspecteurs du ministère 
canadien de l’agriculture ont 
intensément reniflé, ces derniers 
temps, du côté de chez Froche à 
Montréal, te plus gros importa- 
teur de fromages fins français 
(l’autre gros importateur, Anco, 
Québécois lui aussi, se contente 
de produits plus courants, pâtes 

cuites ou pressées pour la plu- 
part). Bilan des trois dernières 
années : 1 000 reblochons carré- 
ment détruits au lance-flammes, 
600 camemberts passés à l’eau de 
Javel, une amende de 1 500 dol- 
lars canadiens (environ 1 1 000 F) 
pour 120 malheureux boursault 
hors-la-loi. • C’est cher payé, 
d'autant que depuis ces prises, les 
contrôleurs ne nous lâchent plus 


d'une semelle au moment des 
arrivages», commente le direc- 
teur de chez Froche, qui passe la 
plus grande partie de ses vacances 
dans son pays natal à la recherche 
de trésors des montagnes ou des 
plaines françaises, fabriqués dans 
les règles de l’an. 

Mais alors, d’où viennent les 
pertes rares proposées dans tes 
trois ou quatre fromageries fines 
de Montréal ? Première filière : 
les voisins de POntario. Les Qué- 
bécois fines bouches ont indirecte- 
ment contribué à former l'œil, le 
œz et te palais de leurs inspec- 
teurs. Difficile de leur faire passer 
du gruyère pour du comté ou du 
bcaufort. Leurs collègues onta- 
riens, en revanche, sont moins 
subtils devant ces produits exoti- 
ques, jugés pestilentiels et des- 
tinés à leurs yeux à une minorité 
de loufoques nostalgiques de leurs 
vertes vallées. De là à cacher un 
des proscrits sous l’étiquette d'un 
innocent camembert ou sous le 
nom de son fabricant... Et de 
Toronto à Montréal, il n'y a que 
500 kilomètres, que les fleurons 
français parcourent en douce et 
en vitesse dans des camions. 

L’« American Connection » 
fournit une bonne partie du reste. 
Non que les Etats-Unis soient 
beaucoup plus « coulants » sur les 
normes, mais leurs contrôles sont 
moins fréquents et leurs connais- 
sances encore plus rudimentaires. 


f Combines» 

Autant de « combines • ris- 
quées qui font grimper les prix 
des fromages français. 1 1 dollars 
minimum (80 F) pour un bour- 
sault, 7 pour le petit Livarot ou le 
pont-l'évêque, par exemple. 

La clientèle, pourtant, continue 
d’augmenter, à la faveur d'un 
éveil gastronomique qui gagne 

r 't à petit les couches moyennes 
la population canadienne et 
d’un engouement croissant pour 
les grands vins. 

Les grosses entreprises cana- 
diennes vont jusqu’à organiser des 
séances éducatives de dégusta- 
tion, afin que leurs cadres envoyés 
en Europe cessent de faire très 
mauvaise impression en s'éver- 
tuant à mâcher l’enveloppe écar- 
late d’un babybei. lors du repas 
qui précède, par exemple, la 
signature d’un important 
contrat... 

BRIGITTE MALUÉ. 
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Liban 

UNE SEMAINE DE COMBATS 

A BEYROUTH: 

51 morts et 250 blessés 

Les duels d'artillerie opposant 
chrétiens et musulmans se sont pour- 
suivis vendredi 16 août pour le 
sixième jour d'affilée & Beyrouth, 
alors que le président Amine Go- 
mayd essayait en vain d'arrêter les 
affrontements. Selon des responsa- 
bles, au moins deux personnes ont 
été tuées, dont un enfant de dû ans. 
et cinq blessées au cours des der- 
niers échanges de tirs, ce qui porte le 
bilan connu des affrontements de- 
puis une semaine & cinquante et un 
morts et deux cent cinquante 
blessés. 

D'autre part, des coups de feu ont 
été tirés vendredi sur ta voiture de 
l'ambassadeur d’Allemagne de 
l’Ouest au Liban, M. Amomus El tel, 
qui n’a pas été touché; mais son 
chauffeur, un Libanais chrétien, a 
été tué. Cest alors que le véhicule 
passait la ligne de démarcation entre 
/'ouest et /est de Beyrouth que tes 
coups de feu ont été tirés. Le minis- 
tère ouest-allemand des affaires 
étrangères a estimé vendredi sou; i 
Bonn, qu’« il n’y avait aucun indice 
tendant à montrer qu’il s’agissait 
d’une attaque ayant pour cible 
l'ambassadeur ». 

Enfin une délégation des. familles 
des treize étrangers détenus au Li- 
ban, parmi lesquels figurent quatre 
Français, a remis vendredi une péti- 
tion au secrétaire général des Na- 
tions unies, M. Javier Perez de Cud- 
lar, loi demandant de les aider à 
obtenir la libération des otages. 

La pétition, patronnée par la Li- 
gue internationale des droits de 
rhomme, prie M. de Cuellar d’inter- 
venir auprès des gouvernements li- 
banais et syrien. 

Alors qne plusieurs indices ont 
montré qne les otages étrangers 
étaient toujours en vie, an reste en 
revanche sans aucune nouvelle, de- 
puis plusieurs mots, de cinq citoyens 
libanais juifs enlevés dans le secteur 
musulman de Beyrouth et de la jour- 
naliste libanaise chrétienne Florence 
Raad, enlevée dan* le Chouf. — 
(AP. AFP. Reuter.) 


LE RAID AÉRIEN DÉ L’IRAK SUR KHARG 

Le marché pétrolier ne sera pas bouleversé 
par la destruction partielle du port iranien 


_ Avec les deux vagues de bombar- 
dements du port pétrolier femmen-do- 

lUc de Kharg - confirmé par le 
département d'Etat américain 
comme par ici milieux maritimes du 
Golfe et par le LJoyds de Londrea, .- 
la guerre îrano-iraldenne commit un 
regain d’activité. Il est difficile de se 
faire une idée exacte de l’ampleur 
des dégâts de ce port, situé à 
225 kilomètres au sua-rat de la cto 

irakienne et 4 35 kilomètres an large 
de la oQte iranienne, ex dont le ben 
fonctionnement est vital pour ffloo- 
notnie iranienne. 

Si Bagdad affirme avoir 
m détruit » le terminai, les milieux 
ooc M eat au x. estiment que les instal- 
lations portuaires ont simplement 
été endommagées. Les témoin» ocu- 
laires des deux raids du 1S août - 
les équipages des tankers en cours 
déchargement — laissent penser que 
la jetée T sur h. côte est de lHe, qui 
peut accueillir simultanément dix 
pétroliers jaugeant jusqu'à 
250 000 tonnes, a été fortement tou- 
chée. En revanche, la jetée H. située 
sur 2» oto ouest «faille, et qui peut 
recevoir des pétroliers géants de 

500000 tonnes, n’a pas été atteinte. 
Cest cette jetée qiu avait été pan* 
ti dûment détruite par un premier 
raid sur Kharg en juin 1984. ce qui 
n'avait pas empêché l'Iran de main- 
tenir son rythme d'exportation, sam 
pour amant réparer les capacités 

iWftilhnlwi 

Incertitudes ; 

Pour ce qui est des antres destruc- 
tions, l’incertitude est pins grande 
encore. Ainsi, la destruction totale 
ou partielle du c en tr e de contrôle 
annoncée par des sources maritimes 
à Dubaï — * sam autre confirmation 
- et dont le rto est essentiel pour 
mesurer la quantité de pétrole brut 
chargée par les pétroliers. Ainsi 
pour le nombre de navires touchés 
pur le raid. A Bahreïn, selon 
l’agence Reuter, on affirme que dix 


bateaux auraient été touchés. L'opé- 
rateur radio d’un tanker panaméen. 

l’Ogol. précise que son bateau u été 
atteint. Mais ce navire n’est pas 
enregistré au Uoytis de Londres, qui 
confinne UfLîaueineht PendominuGB- 
ment d'uirpétralier norvégien bat- 
tant pavillon iMluh IcTorril. 

Bien que la stratégie avouée de 
PIrak soit d’étrangler économique- 
ment l'Iran pour la forcer & négo- 
cier, il y a peu de chance» que ce 
raid amène la RéjrabUque islamique 
& compos e r dam ce que rayatouui 
Khomeiny qualifie de « guerre entre 
l’Islam et le Blasphème ». Cette 
attaque aérienne a d'ailleurs coïn- 
cidé avec une escalade des combats 
sur ht firent dam les régions d'Al- 
Sbchabl (centre du fiant) et d’AI- 
Fakkeh (secteur sud) . 

Les impensables des compagmes 
maritimes du Golfe cites par 
r Agence Franco-Près» redoutaient 
aurai des reprét&illes iraniennes 
le Golfe contre les navires com- 
merçant avec l'Irak et ses alliés 
arabes du Golfe, comme Téhéran Fa 
déjft fait H y à un an en réponse au 
blocus irakien de Kharg. La Répu- 
blique islamique a toujours affirmé 
qu’en cas de destruction de Kharg 
elle agirait de la sorte. 

ZI est vrai que cet Ilot quasi désert 
de 35 kilomètres carrés en le vérita- 
ble poumon du pays. Si les exporta- 
tions directes aux clients s'y font 
pim rares — du fait des risques 
encourus et du coût des primes 
d'assurance pour se rendre dans 
cette zone de guerre, - 90 % des 
ventes de pétrole iranien 4 l’étranger 
y transitent. Simplement Téhéran a 
mis en place un système de cabotage 
et de stockage sur supertankers, qui 
permet délivrer ses Giieiits 350 kilo- 
mètres pins au sud, à l’abri des raids 
irakiens sur lUe de Sirri L’Iran pos- 
sède ra mitre, légèrement au nord de 
Sirri. sur FÜe de Lavan, un petit ter- 
minal qui lui permet d’exporter la 
production de set champs offshore 


(de Tordre de 200000 barils par 
jour, *cnt l 'équivalent de-10 millions 
de tonnes par sn). 

"La destruction partielle des capa- 
cités d'exportation pétrolière de 
l’Iran, s'il ne pouvait y être remédié 
rapidement, serait plus inquiétante 
pour fat République islamique que 
pour k; marché pétrolier. Le pétrole 
re pr é se nte encore 90 % du revenu 
national iranien, et le para a fart 
besoin des quelque 20 milliards de 
daBars que tu r ap porte le brax pour 
régler une facture d'importation 
(Tan montant i peu près identique. 

Escalade 

Les opérateurs sur le marché 
pétrolier, en revanche, restent 
sereins. Crmmr. le dît l'un d’eux : 
m le marché peut aujourd’hui tris 
bien se passer de Kharg ». Ce serait 
même une aubaine pour des pays 
qui. comme- le Venezuela, le Nige- 
ria, le Mexique, hors du Golfe, 
l’Arabie Saoudite aussi, dont la pro- 
duction est au plus bas depuis plus 
de vingt -ans. ne parviennent pas 4 
vendre leur. brut. De plus grandes 
difficultés de navigation dam le 
Golfe ne devraient pas entraîner de 
pénurie physique sérieuse, encourus 
malgré la faibles» relative actuelle 
des stocks des compagnies des pays 
industrialisés. Une interruption 
totale du trafic dans le Golfe - peu 
vraisemblable - laisserait une pénu- 
rie de trois millions de barils par 
jour, soit moins de 7 % de la 
demande mondiale. Mais les prix, 
actuellement orientés 4 la bais» 
malgré la fermeté de ces dernières 
semaines, pourraient en subir les 
conséquences. 

Encore faut-il se méfier des rai- 
sonnements logiques sur un marché 
où les fiéznentspsychologiqiies sont 
impartants : la forte hausse des prix 
de 1979-1980 s’était produite en 
F absence de tout déséquilibre entre 
offre et demande. 


BRUNO DETHOMAS. 


Sri-Lankq 

NOUVEAUX KODENTS MEURTRES 
DANS LE NORD 

Vingt et une personnes, parmi les- 
quelles des femmes et des enfants, 
ont été tuées dans la ville.de Vavo- 
niya (nord de Sri-Lanka), par 
l'explosion d’une mine déposée par 
les séparatistes tamouls, a affirmé 
vendredi 16 août un porte-parole du 
ministère sri-lankais dé ht défense. 
Les victimes appartiennent aux. 
communautés cinghalaise et 
tamoule (nos dernières éditions du 
17 août). 

A Madras, dans le sud de l'Inde, 
un portepaxole dn Front national de 
libération Eelam (FNLE), qui 
regroupe les quatre principales orga- 
nisations séparatistes tamoules, a 
donné une autre version, affirmant 
que près de cent civils avaient été 
tués et deux cents blessés par 
l’armée sri-lankaise. •Les combat- 
tants tamouls n’étaient pas impli- 
gués dans l’Incident. L’explosion 
s’est déclenchée à l’intérieur du 
camp des militaires. Les soldats 
sont ensuite sortis a ont massacré 
environ cent civils innocents ». a-t-il 
déclaré. Il a ajouté que le cessez- 
le-feu, décidé 3 y a deux mois pour 
permettre l'ouverture de négocia- 
tions, était désormais sans valeur, les 
soldats ayant quitté leurs casernes. 
De leur côté, les autorités sri- 
lankaises ont élira aussi accusé les 
militants tamo uls d'avoir violé le 
cessez-le-feu. 

Ces incidents sont intervenus 
alors que les pourpalers engagés au 
Boutk&n entre représentants sri- 
lankais et séparâtes tamouls sont 
dans l’impasse. (Reuter.) 

Pérou 

• UN MOUVEMENT DE GUÉ- 
RILLA ANNONCE UNE 
TRÊVE. - Le Mouvement révo- 
lutionnaire Tupac Amaru 
(MRTA, extrême-gauche, natio- 
naliste) a fait connaître qu'il 
était prêt à suspendre ses actions 
militaires, afin de donner au nou- 
veau gouvernement du président' 
Alan Garcia la possibilité de met- 
tre en application des mesures en 
faveur des classes populaires, a- 
t-on appris vendredi 16 août à 
Lima. Cette dérision a été trans- 
mise par l'intermédiaire d’un 
journaliste du quotidien Là Re- 
publiai. Selon cette source, cette 

trêve se prolongera « tant que ne 
se produiront pas de nouvelles 
agressions contre, le peuple ». Le 
mouvement de guérilla main- 
tient, cependant, sa détenmna- 

• don de « châtier exemplaire- 
ment » quiconque, « en uniforme 
ou pas», a violé les droits de 
l’homme sous le précédent ré- 
gime. — (AFP.) 


Vietnam 

La tentation de. Hanoï 


(Sulte .de la première page.) 

En d'autres termes, les Vietna- 
miens continuent de refuser tout 
dialogue avec M. Pol Pot, qui 
demeure le principal dirigeant des 
khxnere rouges, dont la guérilla 
continue d’être la composante la 
plus forte d'une résistance khmère 
placée sous la houlette du prince 
SOtanouk. Mais ils se montrent 
moins rigides 4 l’égard du mouve- 
ment proprement dit des Khmers 
rouges, dont le principal appui 
extérieur est Pékin. 

Autrç ptûnt » positif » du com- 
muniqué de Phnom-Penh : le Viet- 
nam et ses deux alliés mdochinois 
- Vientiane et PfinotnrPcanh - 
préconisent- des négociations à 
l’échelon régional pour parvenir à 
des accords. qui, le -cas échéant, 
seront •garantis et supervisés » 
par ose •conférence internatio- 
nale » dont la » composition - 
fera l'objet d’un « commun 
accord » entre les membres de 
l’ ASEAN «t les Etats. mdochinois. 


Une profonde repli 

Mais le* communiqué de 
Phnom-Penh né revêt pas que des 
aspects «positifs»; Les Vietna- 
miens s’assurent une position de 
repE non seulement en envisa- 
geant la poursuite de combats au 
Cambodge^, 'mais, également en 
affirmant que la « base » des 
négociations demeure le précé- 
dent communiqué des ministres 
mdochinois - des affaires .-étran- 
gères, publié 4 Pissuc de la «con- 
férence » réunie à Ho- dp- Mmh- 
V Ole en janvier. Tout en • souhai- 
tant» un règlement politique, ce 
texte déclarait que « le prétendu 
problème du Kampuchia (Cam- 
bodge) se sera résolu de lui- 
même en cinq à dix ans. mime en 
l’absence d'une solution négo- 
ciée ». 

En outre, la déclaration de ven- 
dredi intervient après le renforce- 
ment des positions vietnamiennes 
sur k terrain - leur, offensive de 
saison sèche, de novembre en 
avril, leur a permis de démanteler 
les principales bases de la résîs~ 
tance cambodgienne sur 14 frais- ■ 
tière avec' la Thaïlande, — à la 
veille de P Assemblée générakde 
l’ONU, qui continue de reconnaî- 
tre le gouvernement du prince 


SQnuxmk et non celui dn régime 
pro- vîetnami en de Phnom-Penh. 

Il reste, selon la formule de 
M. Ha Van Lan, ambassadeur du 
Vietnam & Paris, qui a réuni ven- 
dredi la- presse, qu’« une solution 
militaire ne mine nulle part » au 
Cambodge. D’un autre côté, les 
échanges diplomatiques se sont 
multipliés ces dernières semaines, 
y compris, semble-t-il, entre Viet- 
namiens et Chinois. A Phnom- 
Penh, , les ministres Indochinois 
ont annoncé qu’une nouvelle ren- 
contre aura lieu, dès le 21 août, 
entre le ministre vietnamien des 
affaires étrangères, qui les repré- 
sente, et son homologue indoné- 
sien, chargé de négocier au nom 
de P ASEAN. ■ 


Normalisation 
avec Washington? \ 

Les Indochinois se sont égale- 
ment •félicités des négociations 
de haut niveau entre les Etats- 
Unis et le Vietnam » sur le sort 
des militaires américains disparus 
pendant la guerre. A ce sujet, un 
porte-parole du département 
d’Etat américain a annoncé, ven- 
dredi à Washington, que des res- 
ponsables de son administration, 
de la Maison Blanche et du Penta- 
gone, ainsi que le directeur de la 
Ligue nationale des prisonniers et 
des disparus de guerre, seront 
reçus & Hanoï les 28 et 29 août. 
Cette délégation sera dirigée par 
le secrétaire-adjoint 4 la défense 
des affaires . de sécufîté, 
M Richard Annitage/et le secré- 
taire d’Etat adjoint pour lbs 
affaires asiatiques, M. Paul Wot- 
fowitz. 

Dix années après la fin du 
conflit. Hanoï parait d’ailleurs se 
préoccuper, en priorité, d’une nor- 
" malisation de ' ses relations- avec 
Washington. 

Tout, il est vrai, devrait Py 
encourager. Le Vietnam et ses 
protégés laotiens .et cambodgiens 
semblent bien isolés dan* nue 
région où les Etai&XJeK nprès 
avoir digéré leur échec at* Viet- 
nam, ont rétabli leurs positions 
: stratég i ques - (quelle qne soit la 
menace sur leurs bases aéro- 
navales aux Philippines)- L'Indo- 
chine est déjft devenue une poche 
de pauvreté au cœur d'une Asie 


sinon -encore en pleine expansion 
économique, du -moins en évolu- 
tion rapide. D’autre part, l’occu- 
pation militaire du Cambodge 
peut devenir, pour le Vietnam, un 
véritable boulet, tant Hanoï sem- 
ble. incapable non seulement d'y 
imposer une sécurité durable — 
face à une résistance qui ne man- 
que pas de complicités intérieures 
et d’appuis extérieure — mais 
même de consolider les assises 
toujours fragiles du régime de 
Phnom-Penh. Enfin, sans parler 
d'un rééquilibrage de leur alliance 
avec le seul bloc soviétique, les 
communistes vietnamiens n'ont 
jamais eu tant besoin de rencon- 
trer d'autres interlocuteurs, sur la 
scène internationale, .que les 

• camarades et frères» de Mos- 
cou et d'Europe de l’Est. 

Ceux' qui s’étaient taillé une 
stature de «révolutionnaires» et 
-de « libérateurs » sont devenus les 
administrateurs d’un Etat dont on 
déplore la pauvreté et les aven- 
tures guerrières, dont on dénonce 
les «camps 'de rééducation» et 
qui engendre des « réfugiés de la 
mer ». Cette image tende fait un 
peu penser à l'opinion qne se fai- 
saient encore les Américains de la 

• Chine rouge » au début des 
années 70, alors que M. Kissinger 
négociait déjft secrètement une 
réconciliation qui devait réveiller 
la fascination en veilleuse de 
l'Amérique pour l’Empire du 
milieu. ILa direction vieillissante 
du Parti communiste vietnamien, 
aujourd'hui le dos au mur, serait- 
elle tentée par . une opération du 
même genre, qui hu perm e ttrait 
de laisser' un autre héritage que 
celui d’un gouvernement qui a, 
selon la fonnule consacrée, gagné 
la guerre pour perdre la paix? 

La tentation, certes, existe, 
ainsi que te montre le jeu diplo- 
matique de ces derniers mois. 
Selon certains diplomates occi- 
dentaux, la chance est même 
réelle de réinsérer -l’Indochine 
dans la région ou, au moins, de 
réduire ce foyer de tensions. Mais 
même les plus optimistes pensent 
qne le processus sera relativement 
long et qu’Q faudra attendre 
encore un an ou deux pour s’assit 
rer qu’il est bien amorcé. Dans 
cette perspective, le communiqué 
de Phnom-Penh doit être 
accueilli, avant tout, comme un 
signal. 

JEAN-CLAUDE PÔMONTJ. 



Iran 

SELON LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 

Un seul incident grave 
a marqué l'élection présidentielle 


Selon l’agence de presse officielle 
de Téhéran, la particmaiioa ft réfec- 
tion présidentielle a été très ïmpoc- 
tante, vendredi 16 août, et les auto- 
rités ont décidé de prolonger de 
deux heures J’odvertnre des bureaux 
de vote. L’imam Khomàny avait été 
l’un des premiers 4 accomplir son 
devoir électoral Le monstre de l'in- 
térieur. M. Afi Akbar Notegb-Nouri 
a rapporté un seul mcidem : un 

s'apprêtait 4 lancer <JumTun\ct~ 
rean de vote de la ville de Zanzan. 

Selon le ministre, • le scrutin 
s’est déroulé calmement dans les 
bureaux de vote, après r arrestation 
de membres d’une vingtaine de 

groupes terroristes dépendant des 
Moudjahidins du peuple qui s'ap- 
prêtaient A commettre des actes ter- 
roristes à Zanzan et à Téhéran. » 

Pour sa part, l’organisation clan- 
destine des Moudjahidins du peuple 
a revendiqué plusieurs attentats 
commis en Iran 4 l’occasion de 


l'élection présidentielle, dans un 
communiqué publié vendredi en 
France où vit «cm chef, M. Massonc! 
Radjavî, 

11 ne fait guère de doute, en tout 
cas. que le president- sortant, le reli- 
gieux Ali KhameneX. sera réélu. 
Toutefois, Téhéran a indiqué « qu’il 
faudra plusieurs Jours aux 
quarante-huit mille scrutateurs 
pour dépouiller les bulletins des 
vingt-quatre mille urnes Installées 
dans tes villes, les ambassades à 
V étranger et sur le front de la 
guerre du Golfe ». Cent urnes 
avaient même été envoyées 4 La 
Mecque, oh quelque cent cinquante 
mille Iraniens parti côpcm en ce mo- 
ment au pèlerinage. 

A Paris, des affrontements, à 
coup de bétons et de pierres entre 
kbomeùnstes et opposants monar- 
chistes iraniens ont fait deux blessés 
légers vendredi matin, près du Tro- 
cadéro, non loin de l'ambassade 
d’Iran. - (Reuter. AP. AFP.) 


Le Monde 

diplomatique 


AOUT 1886 


EUROPE 

LES AMBITIONS D^URÊKA 

Le Monde diplomatique raconte comment est né le projet 
Eurêka de xoopératôja scientifique et technologique. Il 
recense les domaines couverts çar raccord, explique ce qu'on 
peut en attendre et ce qui a déjà été amorcé. Il analyse enfin 
Ira débouchés militaires des recherches entreprises. 

IMMIGRATION 

CEUX DE LA DEUXIÈME GÉNÉRATION 

Iis sont Français de droit. Mais comment se considèrent-ils? 
Et peuvent-ils si facilement s'intégrer? Un reportage sur les 
fils et les filles d’immigrés. 

URSS 

QUI SONT LES PACIFISTES SOVIÉTIQUES 

Leur veux ne s'entend guère au-delà du rideau de fer. Pourtant 
ils existent. Comment sc manifestent les pacifiques sovié- 
tiques ? Sont-ils nombreux? Parviennent-ils ft s'organiser ou 
sont-ils aussi victimes delà répression ? 


LITTÉRATURE 

SEIGNEUR 
NE M'OUBUE PAS 

par Julien Lester 

Extrait de son dernier roman inédit en 
France, la campagne pour . lès droits 
civiques par un grand écrivain noir américain 


DOM -TOM 

MVERSITÉS ïrr simuttudes des mouvements 

INDÉPENDANTISTES 

Nouvelle-Calédonie, Antilles, la Réunion, Polynésie et même 
Sain t-Pî erre-et-Miq uelon : derrière la variété des situations se 
cache une critique commune de tous Ira mouvements indépen- 
dantistes contre ie statut actuel des départements et territoires 
d’outremer. 

DROGUE 

LA FILIÈRE BIRMANE 

Avec la Thaïlande et le Laos, la Birmanie rat un des plus 
grand producteur de pavoL Le Monde diplomatique explique 
Forgajusation du trafic de l'opium dans ce pays. 

GUATEMALA 

LA PAOnCADON VIOLENTE 

A l’extérieur, le Guatemala appuie une solution négociée au 
Salvador et an Nicaragua. Une position modérée qui cherche 
& faire oublier la sanglante répression menée à l'intérieur 
contre les Indiens ? 

. En venta chez tous las marchands de journaux. 
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France 


LES DÉVELOPPEMENTS DE L’AFFAIRE DU « RAINBOW-WARRIQR » 
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Un cinquième homme et une fuite à la DGSE 


Le roman d'espionnage se trans- 
forme en pamphlet politique. Main- 
tenant que la respônsabflité de la 
DGSE, le service secret fiançais, 
dans ? organisation de l'attentat 
contre le Rainbow-Warricr est éta- 
blie, Tan s'interroge sur les responsa- 
bles politiques qui ont pu couvrir un 
td «coup tordu» devenu un lamen- 
table fiasco. Dans l'attente des 
co ud muon s de l'enquête administra- 
tive de M. Bernard Tricot, qui pour- 
raient snrvemr dans le courant de la 
wmainft du 19 au 25 août, te minis- 
tre de b défense, M. Charles Her- 
nuc, est logiflnement sur la se&ette. 
M. Brice Lalande, ancien candidat 
écologiste à la présidence de la 
République, demande la démission 
de ce proche de M. Mitterrand. 
Selon une rumeur non vérifiée, le 
ministre de la défense pourrait, de 
retour d’Espagne, ae rendre ce vrock- 
end à Latcbé, dans ks Landes, od te 
président de la République prend 
quelques jours de repas. 

L’enquête poBcüie n’en continue 
pas mon». Deux nouveaux éléments 
viennent de s'ajouter au faits déjà 
gobons. Pour mémoire, on sait d'ans 
et déjà qu’un agent féminin de la 

DGSE, «Rrédénque Bonlieo», a 
réalisé en mai, à Auckland, ks repé- 
rages nécessaires & l'attentat ; que 
trois sous-officiers français ont 
embarqué depuis Nouméa à bord de 
VOuvea à destination de la 
Nouvelle-Zélande ; que k feux cou- 
ple «Turenge », une femme travail- 
lant pour la DGSE et un comman- 
dant spécialisé dans la plongée 
sons-marine, ont très probablement 
r enco ntr é l’équipage entre ks S et 
7 juillet «ni alentours du Beach 
Combcr Hotd de Paüna, à 250 küo- 
. métrés an nard d’Auddand. 

Aces faits connus, qui n'étucident 
pas pour antant le scénario précis de 
l’attentat ni l'abondance de traces 
matérielles laissées par ses auteurs, 
s’ajoutent donc deux nouveaux élé- 
ments. D'abord la présence d'un cin- 
quième homme qm, selon l’Express, 
aurait été l'organisateur technique 
de l’opération su départ de Nouméa 
mais qui, comme c’est de tradition 
dans ce genre d'affaire, n'aurait pas 
été présent sur place en Nouvdle- 
Zfflande. San nam, probablement 


faux : Philippe Du hast. D est ar r iv é, 
avec Vdchc, Andrenc et Bcxthdo, 
ks trois passagers de TOuvea, le 
7 juin en Nouveflo-Calédome. Se 
présentant comme un analyste origi- 
naire de Rems (Marne), il a logé & 
rbOtei Notunéa Beach, comme a pu 
le vérifier le correspondant de 
l’AFP. U est rentré 2 Paris le 
14 juin, an t-a—i»»» du départ du 
veOier pour la Nauvëne-Zâande. 

Second Clément, que nous rappor- 
tons à partir de témoignage* de 
membres de la «Piscine», le surnom 
de la DGSE : la possibilité «Tune 
fiûte 2 l'intérieur du service secret 
sur l'opération montée contre Green- 
pea ce. « Nous avais été vendus de 
l’intérieur», nous a-t-on déclaré. La 
diligence de l'enquête policière néo- 
zélandaise pourrait s’expliquer par 
des informations tr a ns mis es par un 
autre service de renseignement qui 
aurait eu vent des projets de la 
DGSE. Ou qui, phxs prosaïquement, 
aurait identifié le faux couple 
« Turenge » comme de vrais 
« espions français » dès leur départ, 
2 partir de Londres, pour la 
Nourdlc -Bfl a iiric On camiue ndgait 


alors pourquoi ceux-ci fur e nt inter- 
pellés dès le 12 juillet, deux jouis 
apiès l'attentat, quand 3s rendaient 
leur camping-car Toyota au loueur 
d’Auckland, alors que leur inculpa- 
tion pour meurtre et incendie volon- 
taire, sur la foi de témoignages 
visuels, n’est intervenue que le 
17 juillet 

En tout cas, ees agents fiançais, 
dés o r mai s si peu secrets, ne sont pas 
aba n do nn és par Jeun amis et leurs 
chefs. Aux multiples et coûteux 
abonnements payés 2 Paris, en 
liquide, pour six mois, 2 un large 
échantillon de la presse française, 
s’ajoutent les hon o rair e s d’un avocat 
parisien que notre confrère Libéra- 
tion a rencontré. Q se «hm Phi- 
lippe Deraum, est imerit an barreau 
de Fans d e p ui s 1973 et s'est rendu 
déjà deux fois en NoavdbZflkde. 
Sa ligne de défense : non coupable 
pour l'attentat, ks témoins pouvant, 
selon lai, s'être trompés. En revan- 
che, Q reco nnaît que ta détention de 
feux passeports et ks fa i w w décla- 
rations d’identité seront plus diffi- 
ciles 2 réfuter, tant tes faits sont 

p»twin. 

E. P. 



PESSOL 


' DES AGENTS DES SERVICES SECRETS FRANÇAIS TÉMOIGNENT 

« Nous avons été vendus de l’intérieur » 


Des agents — en ta c ir con e - 
tsnce a s'agit d'officiers — de ta 
Direction générale de la séasitâ 
extérieure (DGSE) sont formais : 
leurs collègues en Nouvelle- 
Zélande n’ont pas pu agir sans un 
ordre signé de la haute hiérarchie 
de tair c mate» », à Péris. Tech- 
niquement, cet ordre ne peut être 
ambigu ou laissé dans un flou 
artistique. Dans la cas précis, cet 
ordre pouvait aSer jusqu’à ta des- 
truction du Rainbo w -Wamor. ta 
«navire amiral » du Greenpeece 
et, dans cette éventuafité, te but 
de ta mission est consigné avec 
préc i s i on dans r ordre donné par 
ta (fraction générale. 

e Aucun d'entr e no us, explique 
un officier de ta DGSE, n’accapta- 
ralt de partir A r étranger, dan » la 
cadre d’opérations internationales 
d'envergure à mener, sans l’ordre 
écrit et signé de la tSmction géné- 
rale. Certes, r Ma pu mater dans le 
pasaé et M peut encore exister des 
e bavures» résultant dTmpmvise 
dons sur la terrain. Mata csa 
actions commiaas en aous-main 
sont devenues quasiment impos- 
ables tant las bais engagés sont 
impor tant s a tt ant las risguas pris 
sont sans comm u nes mesuras 
avacrenjeu.» 

L'officier qui parie ainsi est 
r ami de l'un des protagon iste s de 
raffeira du Rabibow-Wanfor. S*i 
reconnaît que chaque mission 
attribuée à dee agents — ta desti- 
nation et ta nature du «coup» 
envisag é — est qpiarée de tains 
camarades en vertu du «doiaon- 
nement» interne au service, B 
. n'en a dme t pas moins qu'a exi s t a 
des règl e s générales è toutes tas 
opérations, à savoir ta nécessité 
(fin ordre écrit et signé de la 
dnaction générale du service, sur- 
tout lorsque Faction programmée 
sortderonSnalFa. 

Comme si voulait excuser sa 
dnaction générale, un autre fbno- 
^ donnene de ta DGSE croit pou- 


uorr, toutefois, ajouter que le mis- 
sion conduite à Auckland est de 
ceOes qui requièrent, de surcroît, 
«une approbation venue au- 
dessus de Ut maison», c'est- 
à-dire. s'empresse-t-i de n oter, 
au moins du rréntet è re de la 
défense qui est, en France, 
r administration de tutelle du ser- 
vice. 

Reste à expliquer la mala- 
dresse apparente des agents sur 
place, qui, dans le cas du 
Rainbow-Warrior. ont semé der- 
rière eux autant cfrndicss qui tas 
accusent aujourd'hui. Sur ce point 
précis, i» troisième officier de la 
DGSE s'étonne que les poUciers 
néo-zélandais putaeent ainsi dis- 
poser d’autant de preuves 
confondantes. 

«Notre drritnn «action», 
axpique tri, ast composée de 

gens compét en ts ou. alors, c’est 
à désespérer de tout Leurs gus 
sont entraîné g. En particulier, on 
feir de man de de ne pas laisser de 
noms sur un carnet d'adresses et 
datas apprendra par coeur. »NAo- 
sior) au fait que tas policiers néo- 
zélandais auraient retrouvé le nom 
d'Alain Turenge sir un c ar net 
attribué 2 Raymond Vekhe. s Je 
dois è la vérité de dire, ajoute cet 
agent de la DGSE, que, d’ortb- 
nmrn, nous partons an mission 
sans rien qui puisse nous trahb.» 

Alors, cas mêmes fonction- 
naires du renseignement à Paris 
imaginent qu'il y a eu des 
« fuites » et, pour reprendre 
r expression de l'un d'entre eux, 
que affaire a été éventée » dès 
F origine. «Nous avons été vendus 
de rmtériaur », sup pos e -t-B. avant 
d'ajouter : eOn nous a fait un 
croche-pattes. » Qui, plus précisé- 
ment ? «Des Anglais», consent-fl 
à avancer sans avoè- de preuves. 


Invités à dé v elopper encore 
cette argumentation, tas agents 
de ta DGSE avouent qu’te ont 
toutes les rasons de croire - 
mais sans les révéler pour autant 
— que aies Anglo-Saxons» n’ont 
jamais a ccept é l'indépendance et 
la modernisation de la force fran- 
çaise de dissuasion, qui passent 
par la continuation des expéri- 
mentations nucléaires dans la 
Pacifique. « C’est la force de 
frappa française qui est visés», 
dit l'un. eOn veut nous mettra 
dans r obligation de devoir arrêter 
nos essais, ajoute-*^, et. sur ce 
point, tas aUA s de la Fiance ne 
sont pas toujours ses amis ». 

Solidarité 

C'est, de toute évidence, un 
aspect de l'affaro du Runbow- 
Warrior sur lequel ces fonction- 
naires du rense i gnement n'enten- 
dent pas tr a ns i ger. Les actions 
écologistes de Greenpeace sont 
.jugées trop un&atérates et trop 
visiblement applaudies è l'Est 
pour qu'elles puissent inspirer ta 
sympathie de ces officiers. 

Pour l'instant, s'ils devaient 
s'apitoyer, oes agents de ta DGSE 
le feraient d'abord sur le sort de 
leurs collègues incarcérés en 
Nouve Be-Zétande. Le métier de 
fonctionnaire du renseignement 
est suffisamment éprouvant et 
risqué pour ne pas créer, entre 
tous las membres du service, 
même s'Bs ne se connaissant pas 
tous, une solidarité de fait, une 
camaraderie qui tendent à les pro- 
téger de l'adversité. C'est doré: à 
la libération des « époux 
Turenge» que certains d'entre 
eux pensent. Devront-ils rester 
longtemps en prison, s'ils 
venaient à être condamnés par la 
justice ? x U y a suffisamment de 
Néo-Zélandais qui grouillent à 
Nouméa, (fit l'un, pour qu'on 
pusse les échanger». 

JACQUES ISNABP. j 
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dits services 


n éëpsfft de ta prési- 
da»» de ta Bi p tBe e ta jota 
dentier, M. ftançofafc Grcseos- 
•ra aal i ait ta tant ne chargé de 
ndini o a au y e ë a de M. François 
Mitterrand les affaires de nard- 
p rend «t de défense à PQjsfce. 
CW réactions postant «Ber jntptt 
s'occuper des affaires de pofice et 
de tenorâme tanwt l mal A os 
titre, M. de G ra eso arre a effectué 
de awtr ep itf|fnsnfflS dis- 
crets à l'étranger pour ta compte 
ds chef de l’Etat. 

Aad intime et de lame date de 
M- Mitterrand, M. de Grossonrre 
avait, ea 1981, trarafflé ux côtés 
ds M. Chartes Han aiec lequel fl 
avait réfléchi, aa sera des Cooreu- 
ttaau poar Parafée noareUe, à des 

Suretta^te^reod|iw- 

aaeat. M. de Gramme ata ja- 


: état desourecrBtexncaC.ca 
195Ô, par le SDEŒ (S«rrice de 
doua neuti riaa e xt éri e u r e et de 
■esp jiNBSp, ancêtre de 
feDGSE). co— a farfor- 
bénévelc, — itanM 
jte M W j a p^ ta—ril» cor- 

Deputa fe départ de rElysEe de 
M. de Grassoam, qad est loi ds 
aoixante-hait as, les oséam af- 
fairas dont fl s’était occasé sont 
suivies, aa cabinet cirit, par 
ML GBk* Ménage, fled t a ad- 
joint du cabinet, et par le général 
Armée GBk rt Fanay, nom— 
chef «Tétat-Major parfteafler de la 
piéri d es ce . repre nant en cela la 
responsabilités de son prèdêces- 
sbbb, le général dtaroêe aérienne 
Jeta Seidnkr, qui a été no— f 
chef d'état-major des années. 


des affaires de i 
de M. Mitterrand, M. MC- 
. «ndt «tari, pour ceM-d, lw 
activités de ta çettrie « a tiioni- 
rilte instituée i l'Elysée «Je 1982 2 
1984 sons le nwiwmlrmiiii de 
ML Gratin Prantean, Dans ta 
nn s ntaat ion, en juBet 1984/ de 
M. Pierre Ane an nmdstère de 
Pbtfrinr, sen rdte, «a cette n*. 
tare, s'était amtedri. M. J— 
ntaÿant jamais caché son hostSté 
mhltiadiei parallèles des 
mmd t U iL éfyséens dns ks do- 
sera compétence. 


RA. IAL0NDE ESTlffi 
QUEM. IffRNU 
DOfT D01ÜER 
SADÉMSSJON 

M. Brice Lalande, ancien candi- 
dat écologiste 2 l’élection présiden- 
tielle, déclare dans une interview 
publiée par le Matin de Paris (daté 
17-18 août), que l'affaire' Green- 
peace est « un énorme faux pas. qtd, 
dans tout pays démocratique, 
aurait provoqué la chute d’un gou- 
vernement ». Pour M. Lalande. « la 
démission d’Hemu est indispensa- 
ble, elle est du même ordre que celle 
du président de la Japon Air Unes, 
même si l'un et l’autre ne sont pas 
responsables directement ». 

• C’est par décence que Chartes 
Hertm riait démissionner et c'est par 
décence que les hommes politiques 
doivent parler . ajoute M. LaJkmde. 
C’est insupportable dépenser que la 
classe politique française va se 
retrouver d’accord pour se taire. » 

L'animateur des Amis de k Terre se 
dit ioqntct de ce que, selon bd, 
M. Bonard Tricot, chargé par le 
premier ministre d’enquêter sur 
cette affaire, « préféré la raison 
d’Etat ». 

• Les Vais français s’associent 
à la campagne de Greenpeace. — 
Les «Verts» (écologistes français) 
s’associ e nt à la campagne de Greea- 
pcace contre ks essais nucléaires et 
ita de man d e nt à leurs adhérents de 
• prendre les initiatives non vio- 
lâmes nécessaires pour que cette 
cam pagne soit m succès ». Le mou- 
vement a renouvelé ses accusa t i on s 
contre M. Charles Héron, mînfcrm 
de la défense : « Ou bien U savait et 
sa responsabilité est enga g ée, ou 
bien il ne savait pas et ce ministre 
est Incapable. » 
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Greenpeace attend les conclusions de M. Tricot 
ayant d’engager une éventuelle action en justice 


DANS LA PRESSE PARISIENNE 

« Qui portera le chapeau ? » 

Libération apprécie ks images 


M. David McTaggart, président 
de Greenpeace international, a 
déclaré, ve ndredi 16 août 2 Paris, 
qu’il « attendrait les résultats de 
l’enquête sur l'attentat contre le 
Rainbow-Wazrior, prendrait ensuite 
son temps et verrait les réactions du 
gouvernement français », avant 
d’intenter une action en justice 
contre qui que ce soiL 

n a confirmé qu'une • petite flot- 
tille* m rendrait sur le site des 

essais nucléaires français de Mnru- 
roa « vers la fin de septembre ». Le 
Rainbmv-Warrior sera remplacé par 
te Greenpeace. un ancien remor- 
queur de haute mer aetneSement 
basé 2 Amsterdam, aux Pays-Bas, 
qui sera équipé d’un matériel per- 
mettant de mesurer la radioactivité. 

Selon M. McTaggart, la flottille 
de G ree np e a ce doit étudier la fuite 
éventuelle de radiation qui asrait pu 
être provoquée par le pins imp o r t an t 
essai nucléaire souterrain jamais 
réalisé par la France — une explo- 
sion de 150 küotofmea — effectué le, 
8 mai dentier 2 Mureras (1). La 
flottille doit visiter les Oes habitées 

proches de FatoO pour recaeüfir des 
informations sur l’état sanitaire des 
pqwiliifiniTi 

Le présidait de Greenpeace a fait 
pr euve d’une grande prude nc e dans 
sa mise en cause des autorités fran- 
çaises, s’abstenant notamment de 
mentionner la re s po n s a bilité de 
l'armée française ou des services 
secrets de la France dans l'attentat 
contre k Xainbtnv-Werrior. •S’il 
s’avérait que le gouvernement fran- 
çais était impliqué dans r attentai, 
alors le président Mitterrand sérail 
certainement responsable», a-t-H 
cependant Ajouté. An départ de 
FaîTane, cette év entuafité ne bti 
semblait guère p l a u sibl e : •Je ne 
pensais pas que les autorités fran- 
çaises puissent être aussi stupides». 
a déclaré M. McTaggart 

•Des Français sont emprisonnés 
ea Nouvelle-Zélande, etllest tout à 
fait clair qu’ils sont payés par le 
gouvernement français. Je me 


moque de savoir pour quelle agence 
Us travaillent. Ils sont payés par ce 
gouvernement et ce gouvernement 
est responsable », a poursuivi k pré- 
sident de Greenpeace. 

Le remorqueur Greenpeace a été 
acquis, au début de Tannée, doot 
500000 dollars (pins de 4 millions 
de francs). Après la campagne de 
Mururoa, le rem or qu eur doit conti- 
nuer son voyage en Antarctique et 
protester contre les projets d’exploi- 
tation minière et pétrolière des 
régions p&laires. 


(1) La fxûsMnce de tir du jeudi 
9 nui 1985, Mit ISO teflou io mrs , avait 
été évaluée par les services néo- 
zélandais (Je Monde du 11 mai) mais 
non confirmée par ta. Fiance qui se 
livrait ainsi à aa Mbcutite-dbQême expé- 
rience souterraine à Muraraa depuis 
1975. Sans avoir signé raccord conclu 
entre ks Etateunis et rUnka soviéti- 
que, qui limite i ISOlâkxaaaes l'énergie 
dégagée par leurs tin sou terrain», ta 
France respect e en réalité le traité de 
Moscou couda en juillet 1974. - 
(NDLR.) 


nantîmes : * Greenpeace : Hertm 
face à la lame, le gouvernement 
français dans l’œil du cyclone. » Ou 
plus scabreuses : « L’heure est grave 
dans les coulisses de la Républi- 
que : petit pipi menace de devenir 
grand caca. » L’Humanité préfère 
tes références ethnologiques : « Le 
boomerang» titre Torganc central 
dn PCF , en rappelant qu’il s'agit 
d'nne • arme des îles polyné- 
siennes». Le Figaro opte plutôt 
pour la cadence d'un roman 
d'espionnage : • Greenpeace : l’étau, 
se resserre. » Quant au Quotidien <frî 
Paris. 0 s'eu tient aux bons vieux 
titres façon Série noire : •Affaire 
Greenpeace : te pot-au-nair. » 

Quelles que soient ks références, 
la tonalité est la même dans la 
presse quotidienne de ce samedi 
17 août : 1e pouvoir ne peut échap- 


fiasco de « nos agents » en Nouvelle- 
Zélande. Four Gérard Dopuy, dans 
Libération. • l’ombre du Wotergate 
plane désormais sur la douce 
France ». Si la nomination de 
M. Tricot constitue « un contre-feu 
astucieux », son enquête ne résou- 
dra pas tou t. 

« fl restera à Justifier le manque 
de maîtrise du gouvernement de 
gauche » ajoute Libération qui 
coadnt : • Hentu a eu plus que le 
temps de faire ses classes. S’il 
s’avère qu’il a été incapable de 
• tenir » son ministère, il faudra 
bien en tirer les conclusions. Dans 
la plupart des pays civilisés, le 
nanlstre de la défense aurait déjà 
présenté sa démission. Mais peut- 
être est-il trop directement issu de 
la cuisse de Jupiter pour ne pas sen- 
tir à tout jamais l’eau de rose. » 

Sur un ton plus mesuré, le Figaro. 
qui estime que - le feu vert a pu être 
donné par un ex-conseiller très 
influent de l’Elysée » (notre 
confrère pense bien sûr à M. Fran- 
çois de C rossoovr c . qui n’est pas 
nommé), s'inquiète surtout ds sort 
de la DGSE ; • Son avenir est en 
jeu ». écrit Jacques Lesinge. 
M. Mitterrand ne va-t-il pas profiter 
de l'occasion pour la « faire explo- 
ser». ou » purement et simplement, 
la rattacher à Matignon • ? 

L’Humanité vise plus haut, soos 
le titre « Qui portera le cha- 
peau ? » * Qui pourrait croire 

qu’un tràtterrandlsie de la vieille 
obédience comme l’est le ministre 
de la défense ait pris de si lourdes 
responsabilités sans avoir obtenu un 
assentiment ? », demande Claude 
Leçon le, qui voit dans - cet acte ter- 
roriste » un retour * au temps des 
canonnières des expéditions colo- 
niales». 


per aux retombées politiques du 
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La France tente de convaincre l’Espagne 
de participer à la construction de l’avion Rafale 
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De notre correspondant 

Madrid. — Le futur avion de com- 
bat eu ro pé e n (FACE) a dominé les 
entretiens que le ministre français 
de la défense, M. Otaries Hcrno, a 
eus avec son collègue espagnol, 
M. Nards Serra, jeudi et ven- 
dredi 16 août i Pahna-de-Majonpie. 
Les deux hommes se reverront en 
octobre prochain à Paris, oh ils par- 
tkaperoot à un séminaire bilatéral 
consacré aux problèmes de sécurité. 

La France et l'Espagne s'étaient 
toutes deux refusées i souscrire à 
l'accord, sur le FACE, conclu le 
1* août à Turin par tes délégués 
nationaux de l'armement de la 
Grande-Bretagne, de la RFA et de 
ritalïe (le Monde du 3 août). Paris 
alléguait des raisons techniques : 
elle aurait préféré un avion léger et 
apte également aux mission s air-sol, 
alors que te type d’apparcQ retenu & 
Turin, plus lourd, est essentielle- 
ment conçu pour tes opérations air- 
air. Madrid, de son côté, avait 
avancé des raisons {dus politiques : il 
ne voulait pas signer un accord qui 
n’ait pas reçu l'approbation des cinq 
pays intércæés au projet. 

Depuis, l'Espagne a tenté de jouer 
tes - bons offices » entre Paris d'une 
part, Londres, Bonn et Rome de 
l'autre, mais eQe ne semble pas avoir 


réussi dans son .entreprise. Quelles 
conclurions va-t-cDc tuer de ce pré- 
visible échec ? Après la rencontre de 
P alm» , te porte-parate du ministère 
espagnol de la d é fe n se s'est contenté 
d'affamer qoe • l'Espçpte signera 
si la France signe aussi » (Tacoord 
de Turin), ce qui, dans tes cùncons* 

tances actuelles, apparaît peu proba- 
ble. Trois options oc présentent dés 
terc su gou v ern em ent espagnol : 

1) S'adresser à des fournisseurs 
américains. Ce serait poursuivre 
dans la di r ecti o n suivie en 1983, 
lorsque les socialistes, peu après leur 
arrïvéc an pouvoir, avaient signé, au 
grand dam de Faite gauche du parti, 
un contrat d’achat de soixante-dontc 
appareils F- 18 A avec la société 
McDonnell-Douglas. C'est 
aujourd'hui l'hypothèse la n y m # 
probable ; 

2) Se joindre aux trois pays qui 
ont signé raccord de Turin, en aban- 
donnant la France. Cette solution 
offre l'avantage d’associer l'Espagne 
A ce qui constitue le premier 
embryon d’industrie aéronautique 
européenne ; 

3) S’associer d'une façon ou 
d'usé autre & un projet français. 
M. Hernu a tenté de oonvaîncre son 
interlocuteur des avantages de cette 
formule. H s'agirait d'étendre au 
domaine de l'aéronautique une eoK 


Uboraûen en matière d'armements 
le n estwa et navals que tes deux 
pays ont fortement intottinée ces 
dernières années A court tenue, la 
France peut ouvrir à l’Espagne le 
dossier de Tavioa Rafale, te, plus 
moderne conçu par raérooaùlique 
française, qui devrait voter pour la 
première Ans en 1986. A (dus long 
terme. Paris pourrait associer 
Madrid non seulement à la construc- 
tion de cet avion de Dassault et de la 
SNECMA, mais également A 
rétndo et à l'élaboration d’un nouvel 
appareil cooçn pour les Années 90. 

L’Espagne pourrait être intéres- 
' sée par use telle formule dans ta 
mesure où les besoins des deux 
années de l’air sont assez sembla- 
bles. Les p r éoo oup a ri a ns stratégi- 
ques de Madrid sont avant tout cen- 
trées sur l’Afrique du Nord 
(Canaries. Conta et Mdifla), et 
tout conflit sur on théâtre d’opéra- 
tions s up pos e r a it Tutflisation d'appa- 
reils aptes pour des missions au soL 
Far ailleurs, la crise économique 
pourrait inciter l'Espagne A préférer 
un appareil plus léger, donc moins 
coûteux. 

La décision finale du gouverne- 
ment espagnol ne sera sans , doute 
connue qu’à la fin du moins d'août 
ou au début de septembre. 


Pinia ou le syndrome d’Aléria 


Th. M. 


De notre envoyée spéciale 

Domaine de Pinia (plaine orien- 
tale), - m Pinia menace d’exploser. 
Ce serait- pire qv'Atéria... " La ru- 
meur fianchissant ta mer est montée 
jusqu'l Paris. Alérim, c'était il y a 
dix ans— Le 21 août 1975, Edmond 
Simeoni et scs amis autonomistes oc- 
cupaient la cave d'un viticulteur 
pied-noir accusé de « coloniser» leur 
lie. Intervention des farces de l'or- 
dre, deux ge ndarm es mobiles tués. 
Edmond Simeoni. arrêté puis 
condamné par la Cour de sûreté de 
l'Etat. Une foute immense défile 
pour réclamer sa libéré tku- 

AnjounThui, A que toncs kilomè- 
tre* A peine d’AKna. Pinte sent te 
soufre. Ce domaine est exploité par 
des jeun» qui, (T occupants sont de- 
venus locataires pour un an. Situa- 
tion précaire, tensions explosives» 
Ce sont tes enfants d' AKria, devenus 
adultes, qui ont oo cup é Pinte en 
1981. Autonomistes en 1975, ils sont 
devenus nationalistes. Qui plus est, 
la plaine orientale - leur région - 
est A te veille d'une dodvcIIq recon- 
ventan agricole. Dès Pautomne, et 
en raison des récents accords euro- 
péens, commenceront des arra- 
chages de vignes. 

Pinia, domaine convoité depuis 
toujours et situé en enclave dans le 


KJERELLE PÉDAGOGIQUE DANS LE VAL-DE-MARNE "S PARIS 


Un été pourri pour la Limace bleue 


A première vue, c'est un 
conflit comme il en éclate chaque 
année dans ds nombreux établis- 
sements scolaires. D’un côté, 
trois ins tit ut rice s militantes de 
l‘ ouverture de l'école «sur In rie 
et sur la ville ». Elles ont installé, 
en 1982, un labo-photo à l'inté- 
rieur de la maternelle Frédérics 
4ofiat-Curie, située dans un quar- 
tier populaire d'Orly 
(Val-de-Marne) et Incitant 
parents et jeunes du quartier à 
«investir» l'étab&ssement. De 
l'autre, des enseignantes et, 
depuis la dernière rentrée, une 
directrice aux méthodes classi- 
ques qu'insupportent les 
audaces de leurs collègues, à qui 
elles reprochent une certaine 
arrogance. Par le hasard des 
affectations, les unes et les 
autres sont condamnées A tra- 
vailler ensemble. C ollaboration 
Impossible, d'autant que pèse 
six la clan des évolutionnistes le 
lourd passé de la Limace 
bleue (1). une école maternelle 

de Roubaix dont f expérience 
d'ouverture sur le quartier et les 
méthodes non conformistes 
avaient du être interrompues 
sous la pression des élus locaux 
et de l’administration. 

Mutée à Orly, F équipe de la 
Limace blet» a transporté sa 
passion dérangeants et ses certi- 
tudes. Les mêmes pratiques ont 
provoqué le même malaise chez 
les autorités. L'appel è cinq 
jeunes désœuvrés pour animer 1a 
maternelle, l'atelier de ferronne- 
rie d'art ouvert aux habitants du 
quartier, les veillées avec les 
familles, ont achevé d'envenimer 
l'atmosphère. Dernière étape 
dans cette petite « guerre » 
pédagogique : profitant des 
vacances, las services murée»- 


En bref 


peux d'Orly ont déménagé le 
mobilier installé dans leurs 
classes par (es institutrices 
rebelles. « On veut nous forcer A 
partir. tormant-eUes. Le fruit de 
notre travail a été broyé à la 
décharge munkipBle. > 

A la mairie, on assure que le 
matériel, déménagé sur ordre de 
la tfirectrice pour permett re des 
travaux, est en fieu sûr, è la dis- 
position de sas propriétaires. La 
directrice, efle,, se retranche der- 
rière .le personnel de service, 
r qui a besoin de nettoyer ». 
Chez les élus, et d'un bout -à 
l'autre de la hiérarchie de l'édu- 
cation nationale, ('obsession est 
la' même : l'école Frédéric-. 
Jotiot-Curie doit- x tourner A la 
rentrée-» et. se consacrer à son 
unique fonction : l'accueil des 
créants de deux à sbc ans. ’ 

La cfiractrice affirme qu’aucun 
cfialogue n'est possible avec les 
institutrices turbulentes, qui 
t contestent son autorité » et 
tse croient détentrices., de la 
vérité pédagogique ». Les accu- 
sées s'accrochent è tour concep- 
tion et se disent soutenues par 
des parants d'élèves ; elles récla- 
ment la direction collégiale de la 
maternelle, ce que f administra- 
tion n'accepte pas. 

Les < dissidentes» se trou- 
vent donc devant ce triste choix 
d'ici la rentrée : quitter le métier, 
rentrer dans le rang, ou continuer 
de se déchirer. En «tandem, les 
hostilités continuent. „ au nom 
de r« kitérët des enfants », bien 
entendu. 

PHILIPPE BBtNARD. 

(1) La Limace bleue, par 
Michèle Cartier. Edition» ta Décou- 
verte (1984). 


EirmjudkâMni 

à MontpeB r 

Un condamné 
sst reconnu famocwit 
après quinze mois ds prison 

Condamné A cinq ans d’emprison- 
nement pour un hold-up, M. Pierre 
Subirais, trente-quatre ans, a été 
reconnu innocent et vient d’être 
remis en liberté après avoir passé, 
quinze mois en cellule. H a quitté, 
mercredi 14 août, ta maison d’arrêt 
de Mauzac (Haute-Garonne). 

Sur ta foi de plusieurs témoi- 
gnages, M. Subirais avait été 
condamné, en première instance, 
par le tribunal de -Narbonne, te 
14 décembre 1984, pour un bold-up' 
qui avait eu Heu le 16 mars précé- 
dent an bateau de poste de Sainte- 
Valièrc (Aude). Le 19 février 1985," 
la cour d’appel de Montpellier 
devait confirmer la condamnation, 
alors que, dans tes jours précédents, 
les gendarmes de Lîmoox avaient 
reçu une lettre anonyme suivie d'une 
communication téléphonique par 
lesquelles un inconnu s’accusait du 
hold-up. 

Au mois d’avril dentier. l’avocat 
de M. Subirais, M* Bernard 


Richard, c on vaincu, de l'innocence 
de au citent, reçoit une^ aide Inespé- 
rée d’une consœur du . barreau, de 
Carcassonne. Un des citants de 
ceBe-a, M Mohamed Braza, arrêté 
pour attaque A main aimées 'recon- 
naît qui a commis te hold-up de 
Samte-Valière. Il est aussi Fauteur 
de la lettre anonyme. 

M B Bernard Richard a alors 
engagé un recours en réririon et 
formé une requête de sursis A exécu- 
tion de ta peine. C'est sur ce dentier 
point que l'avocat. rient d'obtenir 
gain de cause. 

• Ueaqûité sur le meurtre d’an 
enfant. - Le demi-frère (Ton enfant 
de quatre ans étranglé le 14 août an. 
dpmkîle de ses parents à Sainte- 
Agnès (Alpes-Maritimes) a été 
retrouvé Je 16 août en Italie. L’ado- 
lescent, seize ans. considéré comme 
le témoin principal dan» cette 
affaire, avait disparu mercredi, jour . 
de la découverte du corps de sas., 
•cadet, dont l’autopsie a révâé qui 
avait été franpé «ris étranglé (le 
Monde du 16 août). L’adotescent, 
qui habite dans l'Est riiez ta mère, 
était en vacances depuis un mois et 
demi chez son pin et sa belle-mère. 
Ces dentiers s’étaient absentés mer- 
credi matin et lui avatent confié leur 
jeunefïte. ... 


Des vacances informatiques 

pour les enfants qui ne partent pas 


Patricia dessine te rêve de ses 
quinze ans de petite Parisienne dn 
dix-huitième arrondissement : Une 
fermette avec tm hangar à foin et un 
poulailler. C’est là qu’elle aurait 
souhaité -pataer ses -vacances. Mais 
ce tte ann ée pas question de partir. 
Sa mère a trouvé un travail an 
Forum des Halles; ce n’est pas 1e 
moment d'aller dans tes prfic ~ 

Cer dessin naïf n’e&t . pas tracé an 
aayou, mata sur l’écran d’un ordina- 
teur.. &zrlc clavier, Patricia pianote 
avec application, toute A son affaire 

Elle est entrée presque par hasard 
dans ce centre d'accueil du Forum, 
au premier sous-sri, en attendant sa 
maman. Sur ta porte vitrée et large- 
ment ouverte une inscription en let- 
tres blanches : «Ici micro- 

informatique pour ta jetâtes.» ■ 

Chaque après-midi, depuis te 
début de juillet, le centre est ouvert 
à tous. On entre, qo s’asseoit devant 
un écran, un ammatenr s’approche 
et explique. C’est tout. An mur, de 
grands tableaux indiquent l'alpha- 
bet informatique, l’abécédaire de 
ronfcnatcor. Ensuite, chacun ques- 
tionne, s'amuse A satiété. On ne lui 
demande rien, mais A 19 heures, 3 
faut 1e pousser gent im ent dehors 

tant ta passion s’y met. 

Trois animateurs de l'association 
Inter service migrants s’activent ici 
tout Tété. Leur but : accueillir tes 
enfants qui traînent dans les ajus- 
tais dn Forum, leur éviter de faire 
des bêtises, les initier. A des manipu- 
lations qui seront- de m a in . aussi 
ba ns Ira que l'usage dn téléphone. 
.«Ote les oblige à se concentrer, à 
raisonner juste et accessoirement à 
être à l’heure », dit l’an d’eux. 

Car depuis le début des vacances, le 


• Hold-up au Havre : fat butin de 
2fl millions- de francs. - Au amis 
d’un boM-up, te 16 août, quatre mal- 
faiteurs armés et masqués ont 
dérobé la paie hebdomadaire des 
trois mille dockers du port du 
Havre, empotant un butin d’envj- 
roo 2,8 müiions de bancs. 

Peu après 10 h 30, tes quatre 
hommes ont fait irruption dans tes 
bureaux de la Crisse de congés 
payés dn part«alara que le personnel 
préparait les salaires des dockers. 
Menaçant de leurs pistolets- 
mïtrafUecus les quinze employés, 3s 
se sont emparés des enveloppes indi- 
viduelles contenant l'argent de ta 
paie, sans' pouvoir toutefois tout 
emporter. 

• ïpararretarrak revendique un 
attentai. - L’attentat A l’explosif, 
commis le 16 août contre le palais 
de justice de Bayonne, a été reventfi- 
qiiS par le groupe nationaliste clan- 
destin Ipànetarrak. Dans un mes- 
sage adressé à plusieurs organes de 
presse, ta groupe réclame «te libé- 
ration des prisonniers». L’attentat 
est intervenu après des décisions 
judiciaires confirmant le maintien 
en détention de deux membres 
d’Ipaxretarrak en attente de juge- 
ment : MM, Jean-Pierre Sainte- 
Marie et Marie-France Héguÿ. 


centre ne désemplit pas. Il faut être 
IA dès 14 heures .pour trouver sa 
place devant ou ordhiateur. 

Ce libre-service informatique est 
gratuit H ne fonctionne que grâce à 
la foi de ses ammateun et A Faide 
financière de FEtat et de la vüte de 
Paris. Cette année encore, l'adminis- 
tration a lancé l'opération «préven- 
tion été» et y a consacré, à Paris, 
pins de 1 mulian de francs. Une 
foute d'associations et de dnbs de 
quartier .ont. reçu le coup de pouce 
financier qui les ride A tenir, en juil- 
let et en août Sports, sorties de 
plein air, spectacles, ateliers d’arti- 
sanat, montages audiovisuels, le jeu 
continue pour les petits Parisiens. 


A jeu continu 


Ma» cette année, on a innové en 
ouvrant pirateurs centres d'initiation 
à l'informatique comme celui-cL Le 
préfet de Pans, M. Jean Béreaux, a 
tenu à en visiter hu-méme un certain 
nombre. « L’an dernier, dh-ü, trois 
mille cinq cents gosses de Paris ont 
bénéficié de cette opération. Compte 
tenu du succès rencontré, nous 
dépasserons ce chiffre en 1985. Et 
c'est tant mieux. Voilà de l’argent et 
des loisirs bien employés. » 

Car c’est un beau cadeau que Ton 
lait & « ceux qui ne portera pas ». 
S'A fafiaït facturer ces jewx informa- 
tiques, eda leur coûterait 25 francs 
l'heure, sans compta 1 l'amortisse- 
ment du matéricL Or certains y pas- 
sent des après-midi entiers. - 

Peu. importe les locaux pourvu 
qu’on rit des ordinateurs. Dans ta 
vingtième arrondissement, 3s sont 
installés à ta Maison des Amandiers, 
une grosse maison de quartier 
employant quatorze permanents et 
Qm tourne à plein durant Tannée. 
Lei i vacances sont mises A profit 
pour tout repeindre, mais Tatdia 
informatique reste ouvert. D reçoit 
chaque jour des écoliers désceuvrés 
de dix à quinze ans. 


ce sont de simples baraques de chan- 
tier plantées dans la cour de. 
rancirai ne garc de Rungte qm abri- 
tent Fassoôàtion Micro ouvert. Les 
adolescents dn quartier y art aussi 
ports ouverte. Premier contact avec 
l'informatique pour tas phu jeunes : 
ou leur met entre les mains un mini- 
robot qu’2 faut programmer pour lui 
faire parcourir un chemin semé 
d’obstacles. Le degré au-dessus, 
pour tas plus âgés, c'est le train élec- 
trique. u s’agit également de pro- 
grammer tas manœuvres, déjà pins 
difficiles, mais aussi de fabriqua 
soi-même ta petit ; appareillage de 
commande. Ça marche très fort 
pour les jeunes chefs de gare. 
Rachid, dix-sept ans, en a les yeux 
tout brûlants. *Les copains sont à 
la plage, dil-3, mais nous aussi an 
s’amuse bien. Et ils vont être drôle- 
ment épatés en rentrant, quand on 
va leur dire qu’on sedif aire marcher 
un ordinateur. » - 

MAHC AMBROISE-RENDU. 


vignoble environnant, est déjà de- 
venu en trois ans le symbole de ta re- 
conversion souhaitée par scs occu- 
pants. Céréales, colza et fourrage 
cultivés en Naine y seront complé- 
mentaires d’un élevage qui permet- 
tra de revitaliser ta montagne. La 
brève histoire de Pinia fournit dé^ 
de» résultats convaincants. 

Mata on profond différend per- 
siste entre tas exploitants a raarni- 
lustration. Les premiers exigeai an 
bail emphytéotique de location ara 
partage du domaine. « Tous pour 
un, un pour tous », clament tes 
mousquetaires de la ptsme orientale. 
L’administration refuse. Elle veut 
lotir en plusieurs morceaux pour ré- 
partir les risques de l'exploitation. 
Bief, Pinia doit se nanariiscr. Car 
du règlement foncier qui se négocie 
à Pinia pe uv e nt dépendre de futures 
vocations, d’autres occupation». 

Premiers succès 

Dans cette sourde bataille s’agi- 
tent en coulisse d’autres partenaires 
insulaires, idte la SAFER. Evitera- 
t-oa ta rupture ? Tous les acteura ta 
souhaitent. Du moins l’affirment-Os. 
Car Pinia pour eux tous « c’est 
d’abord un pari économique à ga- 


Pkâns feux donc sur les vastes 
cultures du domaine— 

Par ce chaud matin d’août 1985, 
.le caution sillonne les prés aux 
chaumes courts et les landes sèches 
où broutent quelque deux cents 
brebis. Au votant Mathieu Filidori, 
natif d’un village voisin. Trentaine 
austère, c'est le gérant de Pinia qui 
regroupe vingt exploitants. Les ré- 
coltes sont Tintes. Bientôt commen- 
ceront tas labours de ta prochaine 
campagne. 882 hectares dont 660 
cultivables s'étalent entre ta côte dé- 
serte, un large étang touristique et le 
vignoble irrigué des Fernandez. Pi- 
nia appartenait officiellement 
jusqu’en 1982 à cette famille venue 
d’Orame. Elle ta vendit à la SEG ES- 
PAR, filiale du Crédit agricole, pour 
une somme phis que confortable. Au 
creux des vignes des Fernandez s'af- 
fairent des ouvriers marocains. Juste 
en face, dans leurs champs, travafl- 
tent tas jeunes Cosses. Deux concep- 
tions du développement insulaire 
- s’affrontent ainsi. C’est de cette di- 
vergence qne naquit l'expérience de 
Pinia 3 y a quatre ans. 

Le 22 octobre 1981, le Centre 
” cantonal des jeunes agriculteurs de 
Ghisoui — une localité proche — oc- 
cupe le domaine « pour mettre fin à 
la spoliation des terres ». Mathieu 
jpilïdori et ses compagnons d’enfance 
-refusent la spéculation au profit 
du tourisme ». Os veulent produire 
et transforma sur place. Le. 12 no- 
vembre, Us mettent fin à leur occu- 
pation, après avoir reçu des assu- 
rances de Puis. Avec raide des 
spécialistes de la Direction départe- 
mentale de l’agriculture (DDA), 3s 
préparent leur dossier de développe- 
ment. 

Le li février 1982, A Ajaccio. 
M»* Edith Cresson, alors ministre de 
l'agriculture, confirme la création, 
avec l'aide financière de l’Etat, d’un 
groupement foncier agricole sur Pi- 
ma. Elfe promet qu’il n’y aura ni 
partage du domaine ni appropriation 
individuelle du. soL C’est Tétât de 
grâce. Mais les mois passant, la réa- 
lité •traîne les pieds* aux yeux des 
promoteurs de Pista. Groupés en asr 
soriation, 3 k réoccupent le domaine 
le 19 mars 1983. Nantis d’un prêt de 
campagne consenti par 1e Crédit 
agricole, les enfants terribles défri- 
chent, sèment et récré tout. 


Leur première saison est fruc- 
tueuse. Sur 300 hectares plantés de 
céréales, le rendement 1 atteint 
52 quintaux. La deuxième saison qui 
vient de s'achever est celle de fa di- 
versification. 5SO hectares ont été 
mis en culture. La récolte céréalière 
est moins bonne que ta précédente; 
en raison de la' sécheresse, ta rende- 
ment a chuté de moitié. Mais le 
-colza nouvellement Introduit donne 
30 quintaux A l'hectare et « dépasse 
ainsi tous les espoirs ». selon 
M. Nassié, directeur de ta DDA. En 
terme* de production, Pinia tient la 
route. Ces premiers succès ont 
permis la réouverture de la coopéra- 
tive céréalière de Vadiaa. La soaété 
civile agricole, qui a pris ta rdais de 
l'association autodissoute, veut 
s’étendre. Elle vient d'acquérir un 
terrain en montagne pour la future 
bergerie. Elle se prépare A engrais- 
ser des porcs pour plus tard ouvrir 
on atelier de charcuterie — en mon- 
tagne encore. 

. Comme tout agriculteur qui s'ins- 
talle, les jeunes de Pinia ont bénéfi- 
cié d’aides diverses et de crédits 
qu'ils commencent à remboursa. 
Déjà Ds ont formé une CUMA, coo- 
pérative de matériel, avec tracteurs 
flambant neuf, Serge, compagnon 
de Mathieu et père de trois enfants, 
a laissé en novembre dernier son ga- 
rage pour installa A Pinia un atelier 
de réparation mécanique. Tous ces 
investissements ont été financés par 
un prêt amortissable sur plusieurs 
années. « Nous n’avons pas attendu 
le règlement définitif de leur statut 
foncier pour leur accorder cette fa- 
cilitée Nous avons pris le pari. De 
quoi se plaignetu-ils encore ? ». di- 
sent certains qui ajoutent : « ils ont 
bénéficié d’une autre fleur: une for- 
mation permanente assurée sur le 
domaine. D’autres Jeunes agricul- 
teurs n’en ont pas autant ». 

Des vingt occupants de Pinia, 
douze ont suivi cette formation, de- 
venant ainsi agriculteurs au même 
titre que les autres. Ils ont été rému- 
nérés au SMIC. Mais cette forma- 
tion se ter minera fin octobre. Avec 
die disparaîtrait ces salures. A la 
prochaine campagne, • il faudra en- 
core resserrer les ceintures d’un 
cran », ditroo à Pinia. Le domaine 
fera-tril vivre tout ce petit monde ? 


UnkoUnze? 

Pinia n’est en rien un kolkhoze. 
Certes, on y travaiUe en équipe avec 
une réunion de coordination par 
q uinzain e. Maïs chacun a gardé sa 
maison an village. Pinia n'évoque 
guère non pins les communautés 
pastorales d’après 1968. On y vise le 
développement, ou veut être exem- 
plaire. La comptabilité est transpa- 
rente, tenue par le centre de gestion 
de la chambre d’agriculture. Seule- 
ment voüà. Sur Pinia la terres sont 
sèches et tas récoltes aléatoires. Le 
pari reste A gagna. Car D faudra at- 
tendre 1988 pour bénéficier de l'irri- 
gation prévue par l'Office hydrauli- 
que (IJ. 

Les trois prochaines années seront 
difficiles. Les membres de l'équipe 
tiendront-ils? Pour eux c’est un 
symbole. La difficulté du cap à fran- 
chir est également Fargument qu'ils 
avancent pour obtenir un statut fon- 
cier définitif. Sous cette question 
couve le brûlot du moment, à Pinia, 
qu'attise te syndrome d’Aléria. 

DANIÈLE ROUARD. 

■ (I) L’activité de ["Office dépend de 
l'application des contrats de plan. Or 
ces contrats ont été votés avec beaucoup 
de retard par rassemblée régionale de 
Corse, A majorité de droite. 


M. Marchais en Crimée 


De notre correspondant 


ë Pour tous reste 
centres ouverts pour l 


.sas tas 
préven- 


tion été, s’adressa A ta préfecture de 
Puis; 75915 Paris CEDEX 04. téL : 
277-15-50: 


Moscou. - Unr jeune pionnier 
S'avance, foulard rouge autour 
du cou et salua d'une voix argué 
la présence de M. Gorbatchev et 
de... M. Georges. Marchais, 
secrétaire général du Parti com- 
muniste français. Les caméras 
s'a tta rdent sur M. Gorbatchev en 
bras de chemisa, puis sur sa 
femme Raïssa en robe d’été, 
mais oh ne parvient pes A distin- 
guer la sêhouette du rfriQeant 
communiste français. La trééri- 
son soviétique montrait, vendraré 
soir 16 août, en Crimée, la colo- 
nie de vacances d'Artak, qui 
célébrait son soixantième anni- 
versaire. - 

M. Marchais est en- URSS 
depuis le 30 juillet dernier. U a 
séjourné dans les RéjpubGquse 
baltes, puisque des journaux 
locaux y ont signalé sa présence. 
Le reportage télévisé de vendredi 
soir ne permet pas de savoir si ta 


rencontra avec M. Gorbatchev, 
souhaitée par M. Marchais, .a 
déjà eu lieu. Brejnev recevait 
volontiers les camarades étran- 
gers (ors de leur viUégtatura sur 
la mer Noire. M. Gorbatchev va- 
t-fl repr en dr a cette tradition 7 

La colonie de vacances 
d'Artak a toute une histoire. Fon- 
dée par le régime soviétique pour 
tas entants des dirigeants ou des 
personnalités qu'on voulait 
récompenser, eüe s vu défiler des 
petites têtes Mondes aux noms 
célèbres. «Des mHSers d'enfante 
d'URSS et do soixante paya 
étrangers s'y reposant actueüe- 
mant », écrit Tass. C’est là que 
tas enf an ts de Maurice Thorax 
passaient jadis leurs vacances 
dans une atmosphère è la fois 
luxueuse et survafllée. 

D. Dh. 
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UN CONCOURS LITTÉRAIRE TOUS LES PEUX SIÈCLES... 

La langue française, d’Antoine Rivarol à Charles Hélou 


Cherchant en 1984 comment célébrer digne- 
ment, l’année suivante, le quinziéme anniversaire 
de sa fondation - â Niamey, en 1970, — l’Agence - 
(francophone) de coopération culturelle et tech- 
nique tomba sur le concours relatif â l’imiversalité 
de la langue française organisé par l’Académie de 
BerlixL.. il y a deux cents ans. 

EUe décida donc de lancer, pour 1985. un 
grand concours Littéraire ouvert aux ressortissants 
des trente-neuf pays des cinq continents membres 
de r Agence francophone (voir encadré). Le thème 
proposé était : •L’Europe et le monde ont bien 
évolué depuis le concours organisé par l’Académie 
de Berlin. Comment les peuples qui utilisent 
entièrement ou partiellement le français comme 
langue de pensée ou de communication peuvent-ils 
coopérer à l'évolution de cette langue pour lui 
permettre de mieux jouer son râle international 
[et] assurer la diffusion la plus large de leurs 
cultures ? • Le concours reçut le nom de Charles 
Hélou, ancien chef de l'Etat libanais, écrivain et 
l’un des pères du mouvement francophone avec 


Charles de Gaulle, Habib Bourguiba (Tunisie), 
Norodom Sihanook (Cambodge), Léopold 
Senghor (Sénégal) et René Levesque (Québec). 

Le concours de Berlin, qui fit grand bruit à 
l’époque à travers l'Europe intellectuelle, de Saint- 
Pétersbourg à Lisbonne, posait la question : • Pour 
quelles mirons la langue française s’est-elle élevée 
au rang d'une langue universelle ? Qu'est-ce qui 
lui vaut une telle prérogative (...) ? » 

La compétition fut remportée par Antoine Rjva- 
roli, dit Rivarol, citoyen français d’origine italienne, 
né en Languedoc en 1753 et mort à Berlin — lieu de 
sa plus grande gloire - en 1 801. Cet auteur qu’on 
ne lit plus, mais dont un hebdomadaire français 
d’« opposition nationale » porte le nom (Rivarol, 
fondé en 1951), et dont la Monnaie a récemment 
gravé le profil, connut le succès & 1a veille de la 
Révolution grâce à ses pamphlets, véritable 
condensé de l'esprit parisîsu sans pitié de la fin du 
dix-huitième siècle. Lorsque Mirabeau se 
rapprocha de Louis XVI, Rivarol s'écria z • Il est 


capable de tout pour de l’argent , même d’une 
bonne action ! » 

Dans son Discours — un essai de cent pages, 
réédité en 1964 par le Club français du livre avec 
une préface de Georges Duhamel, — Rivarol 
s'attache â démontrer que la qualité essentielle du 
français est la * clarté » .-quand un auteur étranger 
est traduit (Rivarol lui-même traduisît r Enfer de 
Dante), sa pensée s’en trouve expliquée, interprétée 
avec exactitude pour la première fois, estime 
Rivarol, qui conclut que le français est le seul 
idiome ayant la « probité de son génie ». 

L’éclat rivarolîen. dans lequel certains voient 
plus d’agilité que de profondeur, a occulté que le 
prix de l’académie berlinoise fut remportée 
ex aequo par Rivarol et par» l’écrivain germano- 
phone Jean-Christophe Schwab (1743-1821). Sa 
« dissertation » sur l'universalité du français, écrite 
en allemand et traduite dans notre langue à Paria 
en 1803, reste l’œuvre principale de cet obscur anti- 
kantien. 


Peut-être est-ce pour se référer un peu plus au 
choix des académiciens berlinois que le jury du prix 
Charles-Hélou, présidé par l’ancien président du 
Liban et comprenant des personnalités aussi 
diverses que Léopold Senghor, Yvette Roudy, 
ministre dés droits de la femme, Paulette Decraene] 
secrétaire particulière du président Mitterrand] 
Philippe de Saint-Robert, commissaire général de’ 
la langue française, Stelio Farandjis, secrétaire 
général du Haut Conseil de la francophonie, etc., 
ont couronné ex aequo deux des quatre-vingts 
copies parvenues â Paris d’une vingtaine de pays. 
Les lauréats, tous deux enseignants, le Zaïrois Tshi- 
sungu va Tshisungu et le Français Didier 
Lamaison, se sont partagés 100 000 F, et leurs 
« discours » serait publiés par PACCT. 

Nous donnons ci-après des citations de leur 
travail ainsi que quelques passages de la copie 
d’autres candidats sélectionnés et qui Ferait égale- 
ment l’objet d’une publication par l’Agence franco- 
phone. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


Négritude et Vaugelas 

par LÉOPOLD SEDAR SENGHOR. de l'Académie française 


Maintena nt que n ous avons résolu 
da créer la francophonie, comme en 
témoigne son Haut Conseil, le res- 
pect da la langue française est un 
devoir pour chacun de nous, que 
nous soyons de l'Hexagone ou de 
r outre-mer. mutants de la négritude 
ou de Fa ratoité. sans oublier les Viet- 
namiens ni lee Québécois. 

C'est pourquoi je voudrais, une 
fois de plus, dénoncer la manie 
qu'ont certains auteurs d'étaler leur 
science Engufetique. parfois toute 
neuve. Et voici que la maladie s’est 
répandue hors de l'Hexagone, sângu- 
Rèrement en Afrique, et jusque chez 
ceux qui se réclament de la négri- 
tude. 

Comme on le sait, le capitaine 
Thomas Sankera, ayant réussi son 
coup d'Etat l'autre année, s'est 
dépêché de remplacer le nom de 
Haute-Votea par celui, plus africain, 
de Buriüne-Fasao. L'intention était 
louable. Mais voilà que le nouveau 
chef d'Etat, qui est très intelligent, 
mais pas linguiste ni môme grammai- 
rien, donne à son paya un adjectif : 
burkinabé (au Reu de buridnan}. Or 
cette création, de toute évidence, 
n'obéit pas aux règles de fa gram- 
maire française. Je ne crois mime 
pas que Burfcina-Fasso y réponde, car 
je ne cannais pas de langue africaine 
qui ait une voyelle aiguë, semblable 
au u français, que la phonétique 
nota A 


Je sais bien que certains cher- 
cheurs, voire certains écriva i ns, qui 
veulent faire montre de leur science, 
écrivent tels quels, et dans ce qu'ils 
croient l’écriture phonétique, les 
noms, adjectifs ou déterminants qui 
désignent les peuples. C'est ainsi 


qu'on fit souvent, pour désigner les 
peuples de f Afrique équatoriale : les 
« Bantus ». C'est déjà un peu mieux 
quand, pour désigner les no mad es du 
Sénégal, on écrit : e un Pouio, des 
Foufbe». 

L'exemple du Sénégal est 
d'autant puis intéressant que, dans 



GAGNAT. 


ce pays, qui fut la plus vieille colonie 
française d'Afrique, on a résolu le 
problème depuis longtemps. En ■ 
appliquant, tout simplement, les 
régies de la grammaire française. Et 
este depuis la première organisation 
de renseignement primaire, sous la 
Restauration. 

Mais encore, me demandera- 
t-on ? Man ancien maftra en Sor- 
bonne, Ferdinand Brunot, f historien 
de le tangue française, nous le disait 
souvent, «en grammak». ce n'est 
pas la rationalité qui joue, mais tana- 
logw s. C'est ainsi que fais responsa- 
bles, en com m ençant per (es ensei- 
gnants, ont toujours justement écrit : 
« un Peul, des Perds ; un Bantou, des 
Bantous». 

En vérité, les faux savants et les 
distants de la « nouvelle négritude » 
ont tort, même si nous avançons sur 
leur terrain. Puisqu'ils parient de 
« rationalité », de « logique», de 
cadence-.», fis devraient écrire; eun 
Pukt, dos Ftifbe », avec un b imptostf, 
et eun Muntu, des Bantu ». Les pay- 
sans sérères de mon village natal 
sont, dirai-je, plus logiques, qui 
«sérériseot* tantôt de « Français ». 
En effet, fis disant, .en pratiquant 
l'alternance consonatiquo : 
« O Faranse ose, Faranse km» a. Je 
traduis : c te Français, les Français ». 

Je dirai, en conclusion, que refuser 
de franciser les adjectifs, comme les 
substantifs au demeurant, c'est faire 
un complexe d'infériorité. On aura 
tout vu. 


L’UNIVERSITÉ LAVAL ET LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


Un jeu de mots-matière 


A la suite de notre enquête 
sur la Bibliothèque nationale 
fie Monde du 11 Juillet), nous 
avons reçu des précisions de 
Céline R Cartier, directeur gé- 
néral de bibliothèque de l’um- 

versité LavaL Nous avions écrit 
en effet, à propos de l'informa- 
tisation : *La liste des mots- 
matière elle-même a réservé des 
surprises. Pour gagner du 
temps, ou a cru bon d’emprun- 
ter celle de la bibliothèque de 
LavaL au C a n ad a .. Mais si elle 
s’est bien révélée d’une éton- 
nante précision, c’est pour les 
thèmes religieux, spécialité de 
l'université locale... » 

Décrivant l'histoire des rela- 
tions entre les deux institutions, 
Céline R Cartier nous écrit : 

L’université LavaL située dans la 
voie de Québec (Canada), est la 
plus ancienne université de langue 
française eu Amérique du Nord. 
EUe a été créée en 1 852 et porte le 
nom du premier évêque, François 
de Montmorency Laval, qui a 
fondé en 1663 le séminaire de 
Québec. 

L’université Laval accueille à 
l’heure actuelle quelque 
trente mille étudiants et dispense 
des enseignements de 1 “. 2* et 
3 e cycles. Scs programmes cou- 
vrent toutes les disciplines du 
savoir humain, et ses centres de 
recherche, dont quelques-uns sont 
connus internationalement, s’inté- 
ressent & des disciplines aussi nom- 
breuses que variées. EU a décerné 
à la fin de 1984-1985 plus de cent 
doctorats aussi bien dans les 
sciences humaines et sociales et les 
sciences pures que dans les 
sciences de la santé. 

Je crois qu’on peut difficilement 

3 salifier une telle institution 
'« université locale » spécialisée 
dans • les thèmes religieux l » 

• 

La bibliothèque de cette établis- 
sement est aussi ancienne que 




l’ université elle-même, et elle est 
reconnue parmi les importantes an 
Canada; elle est, â tout le moins, 
au premier rang des bibliothèques 
universitaires de langue française 
eu Amérique. Ses collections docu- 
mentaires uralti-axédia, qui suppor- 
tent l’enseignement et la recherche, 
totalisent quelque deux millions de 
documents couvrant tous les 
champs de connaissance. Elle dis- 
pose d'effectifs Importants: quel- 
que 280 employés dont 80 profes- 
sionnels de la documentation. Son 
budget annuel atteint presque les 
12 millions de dollars, soit approxi- 
mativement 84 mîllifflit de francs, 
et les crédits affectés au dévelop- 
pement de ses collections sont 
actuellement de 2 800 000 dollars, 
soit un budget, selon les chiffres 
cités par votre journal, supérieur â 
celui que la Bibliothèque nationale 
de France consacre à ses acquisi- 
tions. 

Cette bibliothèque de l’université 
Laval a élaboré, au milieu des 
aimées 60, un vaste programme 
d’automatisation de l’ensemble de 
ses opérations, programme qui a 
été progressivement implanté (._) 
La « liste des mots-matière ». que 
vous mentionnez dans votre article 

a été entreprise en 1946, au 
moment oû la Bibliothèque de 
l’université Laval avait décidé de 
réorganiser ses services documen- 
taires. Depuis ce temps, elle a 

assumé le développement intellec- 
tuel et la mise à jour de cet instru- 
ment de travail indispensable pour 
l’indexation de la documentât». Le 
Répertoire de vedettes-matière 
constitue A l'heure a cru elle le seul 
thésaurus encyclopédique à voca- 
bulaire contrôlé en langue fran- 
çaise qui existe dans te monde, il a 
été reconnu, par la Bibliothèque 
nationale du Canada, dès 1974, 
comme seule nonne nationale pour 
l’indexa don des ouvrages en langue 
française. Neuf éditions du Réper- 
toire ont été publiées entre 1962 et 


1983. La dernière, entièrement 
automatisée et accessible par ter- 
minal aussi bien que sous forme 
imprimée, comprenait 50 000 dos- 
siers. Plus d'un mUlier d'institu- 
tions à travers le inonde l’ont adop- 
tée pour le traitement de leurs 
collections documentaires. 

En 1979, après des études qui 
avaient duré plusieurs années, la 
Bibliothèque nationale de France 
décidait, â l’instar de la bibliothè- 
que publique d'information du 
Centre Pompidou, d'utiliser le 
répertoire de LavaL En décembre, 
le vice-recteur à l’enseignement et 
i la recherche de runiversité Lavai 
rencontrait â Paris les responsables 
du projet et discutait avec eux des 
perspectives à court et & long 
terme qui pouvaient être envisa- 
gées par les deux institutions. Un 
spécialiste de Québec s'est rendu 
par In suite A la BNF, ea mare 
1980, pour Initier l’équipe fran- 
çaise & l’utilisation de la liste. Les 
difficultés d’application s’étant 
révélées pins sérieuses que prévu, 
la Bibliothèque nationale déléguait 
A r un ivê a r si te LavaL A la fin de la 
même année, une bibliothécaire 
qui put approfondir sa formation et 
prendre connaissance de la struc- 
ture d'organisation et de gestion du 
Répertoire. Par la suite, les deux 
équipes affectées à l’indexation par 
matières à Québec et à Paris ont 
été en consta nt e communication, fa. 
BNF expédiant & Québec des listes 
de cas-problèmes et de questions 
pour lesquels la bibliothèque de 
Laval s'efforçait de trouver des 
solutions et des réponses. 

• 

Des deux côtés «te l'océan, on a 
constaté 1e peu d’efficacité de ce 
mode de comnmmcatioa, et très 
rapidement des échanges ont eu 
lieu en vue d'explorer les possibi- 
lités d’une liaison informatique 
entre les deux institutions.^ 

Consciente également, malgré 
l’expertise de ses professionnels, de 


certaines lacunes quasi inévitables 
de son thésaurus dues à l’environ- 
nement nord-américain dans lequel 
3 est élaboré, la bibliothèque de 
Tuniversité Laval espérait aussi 
pouvoir compter sur rapport tech- 
nologique «Tune institution essen- 
tiellement de langue française^. 

Les échanges en rapport avec 
ces projets de coopération et cette 
éventuelle liaison par télécommuni- 
cations ont cessé depuis quelques 
années et nous en avons déduit que 
certains problèmes devaient obliger 
te BNF à reporter & plus tard ses 
objectifs. Toutefois, quant à 
emprunt» de la liste, la BNF 
nous demandait de nouveau l’an 
dernier de lui faire parvenir quinze 
exemplaires de 1a neuvième édi- 
tion, geste qui ne nous a pas paru 
c orr es p ondre à une «remise» ou 
un abandon du thésaurus... Récem- 
ment encore, nous acceptions, suite 
à ses appels téléphoniques, de rece- 
voir les 26 et 27 août prochain des 
spécialistes français qui sont inté- 
ressés par te Répertoire de 
vedettes-matière. 


Ces faits - historiques » que je 
vous rappelle peuvent difficile- 
ment, me semble-t-il, être associés 
à une décision momentanée « pour 
gagner du temps », comme vous 
rindiquez dans votre article. Ils le 

E euvcm d’autant moins que te 
ibliographie de la France, qui est 
une publication officielle de la 
BNF diffusée à travers Je monde, 
reproduit depuis le mois de 
mai 1984 tes vedettes-matière du 
Réjpertoire de la tnbtiotbèque de 

l’umvereîté LavaL et ce dam toutes 
les disciplines. Les vérifications 
sommaires que nous aras effec- 
tuées par échantillonnage ces jours- 
ci dans 1a liste microfilmée des 
mots-matière produite par la BNF 
nous indiquem que près de 83% 
des vedettes de noms communs qui 
y sont inscrites sont celles du sys- 
tème de LavaL 


L’avenir au-delà des mers 


Ceux qui pensent que la lan- 
gue française est menacée et qui 
affirment péremptoirement 
qu'elle est en péril fondant leur 
rapide constat sur trois phéno- 
mènes majeurs, qu'3 ne serait 
pas, ici, inutile de mettre en 
lumière. D s'agit en premier lieu 
d'une angoisse, qui mine la 
Rance officielle, d'assister un 
jour à le naissance d'un nationa- 
fisme linguistique pur et dur, 
agressif et brutal qui bousculerait 
et renverserait la hiérarchie des 
langues dans les pays qui, 
naguère, appartenaient â son 
empire colonial, et où le français 
jouh d'un prestige social et sur- 
tout d'un statut privdégié, celui 
de langue offidefle. 

En deuxieme fieu, il s'agit 
d'une certaine désintégration 
structurelle du f r a nç a is qui met- 
trait en cause l’unité grammati- 
cale de la langue. En effet, cer- 


tains craindraient une évolution 
spécifique du français sir chaque 
continent ; évolution qui le ferait 
peu à peu diverger comme dans 
le cas du portugais et du brési- 
lien. 

Et en tnxsièfne lieu, fi s’agit 
du phénomène de l'emprunt lin- 
guistique. En effet, le nombre 
sans cesse croissant de mots 
anglais qui envahissant le lexique 
français est considéré par beau- 
coup comme un signe sinon da 
l'abâtardissement, du moins de 
l'appauvrissement de la langue 
française. 

(...) La français eut son passé 
de cocagne, et ce qu’l a perdu 
au fi des siècles en Europe, i l’a 
gagné au-delà des mers. 
TSHISUNGU WA TSHISUNGU. 

Lubumbashi ( ex-Elisabethville ). 

Zaïre. 


Les ailes de la francophonie 


La francophonie est absolu- 
ment rebelle fruri traitement poé- 
tique univoque. On'na peut assi- 
gner me de la Réunion â un rôle 
tant soit peu comparable à celui 
de ta Belgique dans révolution 
future de la langue française. Les 
protections de ta culture man- 
date® n» peuvent occuper ta tri- 
bune francophone au même titra 
que codes du Canada. Les Gens 
de soGdarits. s’ils existent, qui 
rapprocheraient l'Algérie et ta 
NouveUe-Calédonie. ne donne- 
ront jamais ta moindre idée de 
ceux que f histoire a tissés entre 


la France et le Sénégal. La néces- 
sité de rassembler autour de 
quelques idéaux des populations 
aussi différentes n'autorise pas à 
évacuer le problème posé par la 
disparité des moyens et des 
motivationsque chacune peut 
mettre au service de la langue 
française. Il est bon que la fran- 
cophonie se sente des aüea, mais 
elle ne pourra faire qu’on élève 
de la mâme façon tous les 
oiseaux de la création sous pré- 
texte qu’ris ont généralement en 
commun ta capacité de voler. 

DIDIER LAMAISON. 

Paris. 


Racines au Liban 


La connaissance du tançais 
est particulièrement répandue 
(au Liban). EUe est enseignée, 
concurremment avec l'arabe, dès 
l’école primaire (le taux de scola- 
risation est élevé), et employée 
tout au long du cycle éducatif, au 
minimum pour les matières 
scientifiques. Ce schéma s'appli- 
que à la grande majorité des 
écoles primaires et secondaires, 
qu’elles soient privées ou gou- 
vernementales, les autres ayant 
recours à l'anglais dans les 
mêmes buts. Les épreuves scien- 
tifiques du baccalauréat sont 
rédigées dans les deux langues. 


au choix des candidats, qui, pour 
la plupart, optent pour le fran- 
çais. L'épreuve de langue étran- 
gère, donc presque toujours da 
français, comporte des questions 
sur La littérature. Enfin, trois uni- 
versités sur cinq, dont l'Univer- 
sité nationale, l'utilisent, soit uni- 
quement. soit majoritairement 

{...). La français est suffisam- 
ment enraciné dans le pays pour 
que la quasi- totalité de ceux qui 
renseignant i tous (es niveaux 
soient autochtones. 

EUE JEAN GÉDÉON 

{Beyrouth). 


« Foutez-moi la camp ! » 


Une belle blonde américaine 
se promène dans Paris ; elle est 
suivie par un jeune Français qui la 
talonne (...). La jeune blonde 
esquiva ses tentatives, essaie de 
le dépasser mais ne réussit pas. 
.A un moment donné, elle crie â 
tue-tête : c ■ Foutez-moi LA 
camp l » Le jeune Français se 
tourne vers elle, lui dit : 
c Excusez-moi, madame, mais 


c’est foutax-moi LE camp ». et ü 
se retourne, ne la poursuivant 
plus. Cette c on nect io n d'un article 
masculin pris pour un article 
féminin a ainsi détruit le befla 
image de l'Américaine, la foute 
linguistique faisant partie d'une 
foute esthétique. 

HEDI BOURAOU1, 

écrivain tunisien, 
ensagnant au Canada. 


Les 39 membres de VACCT 


Bien que dans la pratique le 
traitement réservé aux membres 
de l'Agence de coopération 
cutturafle et technique (ACCT) 
soit le même, â exista trois for- 
mules juridiques de participation 
A l ' Organisatio n internationale de 
ta francophonie. 

- Trente Etats mem br es : 
Belgique, Bénin (ax-Dahomey), 
Buritina (ex-Heute-Volta), Bu- 
rundi. Canada, Centra fri que. Co- 
mores, Congo, Côte-d'Ivoire. Dji- 
bouti. Dominique, France. 
Gabon, Guinée, Haïti, Liban, 
Luxembourg, Ma», Maurice. Mo- 


naco. Niger. Rwanda, Sénégal. 
Seychelles, Tchad, Togo, Tuni- 
sie, Vanuatu (ex- 
Nouva lies-Hébrides}, Vietnam, 
Zaïre; 

— Sept Etats associés : Ca- 
meroun, Egypte. Gutaée-BissaO, 
Laos, Maroc, Mauritanie ; 

- Deux gouvernements 
participants t Sainte- Lucie. 
Québec, Nouveau- Brunswick. 

* Agence de coopération cultu- 
relle et technique, 13, quai André* 
Citroen, 75Ô15 Paris. Tél- ■ 
(1) 57*62-41. 
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théâtre 


bouffes-Parisiens (296-60-2*) . 

usa. IB h JC ce 21 b 30 : Tailleur pour 
dames. 

COMEDIE CaUMARTEN (742-43-41). 
sam. 21 b. dim. 15 fa 30 : Reviens dormir 
ftl'Elpéc. 

DALINOC (261-49-1 <). sam. 17 h. + 21 h. 

dim. 15 h 30: le Guard* l'orange. 
FONTAINE ( 574-74-40) sam.. 21 h : Du 
rififi dans tes laboars. 

JARDIN SHAKESPEARE (241-81-93) 
HO. et dim. 15 h. et 16 h. : ta Fête à 
Shakespeare. 

GALERIE 5$ <326-63-51). dim.. uro.. 

19 fa. : Semai Pwversiiy in Chicago ; 
21 h. : Madam's La te Mortier. 

LUCERNAJRE 1544-57-34) sam. L 18 lu 

20 h. : C'est rigolo (dera.). IL 18 h : Pw^ 
Ion français n“ 2 : 20 h : Chôme qui 
peut : 21 b 45 : Coüunedin ddTartc; 
Petite rafle, sam. 21 fa 30 : Max Mahler 
et S. Cotmecuissc (dera.) . 

MATHUR1NS (265-90-00) mou 21 fa : 

J a Mystères du confessionnal. 

M1CHODTERE (742-95-22). sam. 18 h 30 
cl 21 h 30. dira. 15 h. 30 : U bluffeur. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76). nm, 
20 b 30, dim. ! 5 b 30 : Gifiâ- 
P ALAJS-ROY Al. (297-59-81). sam. 
iü h 45 ci 21 b 30. dim. 15 fa 30: le Din- 
don. 

PORTE ST-MARTIN (607-37-53). sam™ 
18 b 30 et 21 fa 15: Deux hommes dans 
une valise. 

SAINT-GEORGES (878-63-47). dim. 
15 h. sam. 19 h « 21 fa 30 : Ou m'appelle 
Emilie. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). sanu 
20 b 15 : tes Babas-cadres ; sam. 22 h cl 
23 b 30 Nous on fait où on nous dit de 
faire. 

TOURTOUR (887-82-48). sanu 20 h 30 : 

A galba : 22 h 30 : Tango pile et face. 
VARIÉTÉS (233-09-92). sam., 20 h 45, 
dim. 15 h 30 : N'écoutez pu mesdames. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97), sanu dîm_ 21 fa : Chansons 
françaises. 

ESPLANADE DE LA DEFENSE, sanu 
22 h : Broadway Hollywood (spectacle 
gratuit). 

GYMNASE (246-79-79), sanu 21 h : 
Thierry le Luron. 

La danse 

ESPACE RONSARD (264-31-31). sanu 
20 h 45 ; dim.. 17 b : Jeune ballet classi- 
que de France. 

MAIRIE DU IV (278-60-56), sanu tfim. 
à 21 h : Balku historiques da Marais. 


Les concerts 

(wk lgs l w ie H «ni M gi t - P te tbd ») 
SAMEDI 17 AOUT 

Egüec St-JeUm le TSevro. 20 fa î R. Par- 
roi . Th. Févra (Vivaldi, Alblaoai, 
CüreffiL.). 

La Tabla VeWe, 22 b: T. Chagnot (Bach, 
Rodrigo, Ponce-.). 

DIMANCHE 18 AOUT 
EfSec Sabir faBie le P— ira. 20 h: voir 
■arit 

Jazz , pop, rock , folk 

CAVEAU DE LA BUCHETTE (326 
65-05). sam., dim, 21 h 30 : Q. Mlghty 

fleft Cbnoon. 

FONDATION ARTAUD, «m, 22 h : 
McnmibeHDL 

MONTANA (548-93-08), sanu «finu 

22 fa : R. Urtreger. 

PETIT OPPORTUN (2364)1-36). sanu 
dinu 23 h : R- Wcntoe, ML Ben Faute. 
PHIL’ONE (77644-26). dinu 22 h : Soi- 
rée» frtah de Dan, sam., GazcUne. 

SLOW CLUB (233-84-30) . sanu 21 fa 30: 

De Prenne Jazz Group (dera.). 

TROIS MAHAETZ (354-00-79), sanu 

23 h : Voïoes of America ; Paul Oiopefi, 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 

(26044-41). sanu 22 fa 30 : A. Ferai, 
R. Pelinald, E. Ktaiacr. 

XX e Festiva I estival 
de Paris 

(354-84-96) 

BATEAUX-MOUCHES, sanu ft 15 h 30 : 
Quatuor de Soxnphoaa de Paria (Btcfa, 
Albemz. TurpûL-) . 

SAINTE-CHAPELLE, sanu ft 19 h et 
21 h : The HBliard Ensemble (Power. 
Dunslahte, Byrd.-). 

ÉGLISE SAINT-SÉVERIN, «finu ft 19 h : 
La Grande Ecurie et la Chambre da roy 
(Bach). 

XVII e Festival 
de l'Orangerie 
de Sceaux 

(66007-79) 

ORANGERIE, sam^ h 17 h 30:1- de San. 
N. Lee, A. Adcéjan. R. Loewengulh 
(Ravel) ; tfim. & 17 à 30 : H. Anstbo 

( Pliiyn 1 gi- J iiH H aon ). 


cinéma 


Les Abu monpte s (*) sont lanttB ia aux 
moins de treize aao, (•■) snx mates de tfx- 
hmtans. 

La Cinémathèque 

CHAflULOT (764-24-24) 
SAMEDI 17 AOUT 
Carte Manche 3 P. Vecdûali : 15 h. les 
Ntâts moscovites, de A. Granowsky ;19 fa, 
la Maison de la Flèche, de H. Fescomt; 
17 b. El bruto. de L Bunuel : 21 h : Cinéma 
japonais contemporain : Zigcaa er we â co. de 
Seÿun Suzuki. 

DIMANCHE 18 AOUT 
Cane Manche ft P. VccchiaÜ ; 15 h, tes 
Aventures du Rm Pansofe. de A. Gre- 
nowsky ; 19 h. l'Eonigraaie, de L. Joamma : 
17 h. Cendres et diamant, de A. Wadja ; 
21 b : L’eau était si claire, de Yoücfai Taka- 
bayasbi- 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 17 AOUT 
15 h, Alexandre le Grand, de T. Angclo- 
pouta; 21 b. Si c'en ça te destin, de 
H. Rcjdemetstcr; 19 b, Chéma dûm» : ia 
Lumière de l ’ Aube , de Wu YîUjuul 

DIMANCHE 18 AOUT 
15 h, Alambrista, de R. ML Young ; !7 fa. 
Science-fiction et fantastique : la Mouche 
noire, de K. Neumann; 19 h. Cinéma 
chinois ; l’Orchidée de la Ruelle, de 
Kou Wd ; 21 h, la Dénué» Vague, de 
P. Wcir. 


Les exclusivités 

ADIEU BONAPARTE (Fr.) r Ctaay 
Palace, 5- (3544)7-76). 

AMADEUS (A, »a) : Veudflme, » (742- 
97-52) ; Lucernaire, te (544-57-34) i 
George-V. 8* (56241-46) ; Parmusie», 
14" (320-30-19). - VJ. : Saint-Lamie 
Ptaqtner, » (387-3543). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A, va.) iQuîntoae.te (636 
79-38) ; Marignan. » (359-92-82). - 
VJ. : Impérial Paibé, 2* (7467652) -, 
Fauvette, 13* (331-56-86); Montpar- 
nasse Patfaé. 14* (320-12-06) ; PMh6 CH- 
cby, 1»- (522464)1). 

L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.) : Grand 
pavois (H. sp.), 15* (55446-85). 

L’AVENTURE DES EWOKS (A, yX) : 
Saint-Ambroise, II* (700-89-16). 

BABY (A, vJ.) : Napoléon. 1> (267- 
6342). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brét, va) : Ciné Beaubourg, > 
(27l-52r36) ; Olympic Lœmmbouig, 6* 
(633-97-77) ; Parnassiens. 14* (335- 
21 - 21 ). 

LA BASTQN (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1- (23342-26) ; RicbeBeo, 2* 
(233-56-70) ; Ctany Palace, 5» (356 
07-76) ; Marignan, » (35942-82) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; Bastille. Il* 
(307-54-40) ; Nation, 1* (3434)447) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; Mistral, 14* 
(539-5243) ; Montparnasse Pwhé. 14* 
(320-124)6) ; Gaumont Convention, 15* 
(8284627) ; Patfaé Oiehy, 18* (522- 
464)1) ; Gambetta. 20* (636-10-96). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Templiers, 3* (772-94-56); Grand 
Pavois, 15* (55446-85); Bofile ft filma, 
17* (62244-21). 

BOtDV (A-, Mt) : Forain. I» (297- 
53-74); Hantofeuüle, 6* (633-79-38); 
Marignan, »* (359-92r«2) ; Parnassiens, 
14* (320-30-19). - VJ. : Oapri, 2* (508- . 
1 1-69) ; Parnasàtas, 14 f (335*21-21). 

BRAZOL (Brrt_, va) ; Elysécs Lincofas, 
8* (3S9-36-14) ; Parnassiens, 14* (320- 
30-19). 


CARMEN (Sun) (va) : Calypoo. 17* 
(380-30-11). 

CHOOSEME (Ar va) : Reflet Logo* IL 
5* (35442-34) ; CHymnic EnwA 14- 
(54443-14) ; Rùüto.1^ (60747-61). 
CINQ FEMMES À ABATTRE!-) (A, 
va) : Paris CSnéL 10* (770011-71). 
CONTES CLANDESTINS (Fr.) : Rép»- 
bfic, [1* (805-51^3). 

COTTON CLUB (A^ va) : Stadio de la 
Contrescarpe, S* (325-78J7). 

DAVID, THOMAS ET LES AUTRES 
(FL) : UGC Bmrritz. 8* (5622040) ; 
Epée de Bois. 5* (337-5747). 

LA DÉCHIRURE (A^ va) : Cmccbes, fi* 
(633-1082). - VX ï Opéra JBgfat, * 
(2 96-62-56). 

LE HERNIES DRAGON (A, vX) : R**, 
2* (32683-93) ; Gaîté Rnchechouart. 9* 

(87881-77). 

DESIDERIO (IL, va ) : Qnocbet, 6* 
(633-1082). 

DÉTECTIVE (Fr.) : SmBo Cqjas. 5* 
(354-89-22). 

DIESEL (*) (Fr.) : Roc, 2* (23683-93) ; 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Danton, 6* (225*1080) ; UGC Biarritz, 
8* (562-2040) ; UGC Boulevard. 9* 
(574-95-40) ; UOC OobcHna, 13* (336- 
2344) ; Mo ntpain o». 14* (327-5287) ; 
UGC Convention, 15* (5748340); 
Pathé CSchy. 18* (52246-01). 

L’EAU ET UES HOMMES (Fr.) : 

Géode, 19* (245-6600). 
EMMANUELLE IV (**) ï Goeege-V. 8* 
(5624146). 

LES ENFANTS (Pt.) : SaintnAadffi-des- 
Aits, 6* (32648-18) ; Rrêho, 19* (607- 
87-61). 

ESCALIER C (Fr.) ; Forant !« (297- 
53-74) : ParammuU Odfon, 6* (325- 
5983) ; CBHsée, 8* (359-2946) ; Pant- 
in o un t Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (335- 
3040) ; Convention Saint-Chariot. 15* 
(579-33-00). 

LE FACTEUR DE SAINT-TROPEZ 
(ft.) : George-V, 8* (5624146) ; Mtaé- 
viUe, 9* (770-7286) ; Pathé CÉcfcy, 18* 
(52246-01). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS (A. 
va) : Marignan. 8* (359-9282). - VJ. : 
Paramount Marivaux, 2* (2968040). 

LA FORET D'ÉMERAUDE (A, va) : 
Gaumont Halles. I” (29749-70) ; Breta- 
gne. 6* (222-57-97) ; UGC Daman, 6* 
(225-10-30) ; Marignan, 8* (359-9282) ; 
Publias Cb*mp*-£lysée*, 8* (720- 
76-23) ;Kmopem*ama. 15* (30650-50). 
- VX : Rex, 2* (236-83-93) ; Français, 
9- (770-33-88) ; Nation, 12* (343- 
04-67) ; Fauvette, 13* (331-60-74) ; 
Gaumont Sud, 14* (32784-50) ; Moetr 
psmeste Pathé. 14* (320-12-06) ; Gau- 
mont Convention. 15* (82842-27) ; 
Pathé Cbcby. 18* (52246-01). 
GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang-, VA) : Pa/ua a i i rn i. 14* (335- 
21-21). - VJ. : Opéra Nîgfaa. V (296 


G8t OS DÉGUEULASSE (ft-) : Gaîté 
Boulevard, 9* (23387-06). 

LA GROSSE MAGOCJHXE (A, va) : 

Gaumont CoBsée, 8* (359-2946). 
GYMKATA (A-, vX) : Gaîté Boulevard, 
2* (23387-06) ; Gahé Roeheefaonart, 9* 
(87881-77). 

L’HISTOIRE SANS FIN (AU.. vJ.) ; 
Balte ft films. 17* (62244-21) ; Saim- 
Am brosse (H.cp.), Il* (70089-16). 

LES JOURS CT LES NUITS DE 
CHINA BLUE (••) (A, va) : UGC 
ChampaBlysées, 8* (562-2040) . 

JOY AND JGAN (“) (ft.) : Gcatge-V, 
g* (5624146) ; Bergère. 9* (770-77-58). 


[Le Monde Informations Spectacles] 
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RAOS, CONTES SICILIENS CK. va) : 
Epée de Bote, S* (3378747). 

LA MAISON ET LE MONDE finit, 
va) ; Ofymp ie, 14* (54443-14). 

MARCHE A L’OMBRE (Pr.) : Aicadea, 
2* (233-5658). 

MARIA’S LOYERS (A, va) : Tem- 
plier», 3* (272-94-56) ; Calypso, 17* 
(380-30-11). 

MASK (A., vX) : Impérial, 2* (742- 
72-52). 

MDSKtMA (A.) : Osocbcs, 6 (633- 
1082). 

NOM DE CODE ; OIES SAUVAGES 
(A^ vJ.) ; Paria Ciné II, 16 (770- 
21-71). 

NOSTALGHlA (11, va) ; Bonaparte, 6 
(32612-12). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (ft.) 
(•) : Dental, 16 (32141-01) ; Une- 
hfic. Il* (805-51-33). 

LES NUITS CHAUDES DE CLÉOPÂ- 
TRE (IL, y J.) (■•) : Maxévüle, 9* (770- 
72-86). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Républie Cinéma. 1 1* (806 
51-33). 

PARIS TEXAS (A* va) : Chié Beau- 
bourg. 3* (271-51-36). 

POUCE ACADEMY 2 : AU BOULOT 
(A., va) : George-V, 8* (562-4146) ; 
(VJ.) : Français. 9* (7708388) ; Max6 
ville, 9* (770-7286) ; Montparnasse 
Paibé. 14* (320-1246). 

PORKVS CONTRE-ATTAQUE (A, 
vX) : Lumière. 9* (2464907). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Daman. 6 
(225-1630); UGC Rotonde, 6 (576 
94-94) : UGC Biarritz. 8* (562-2040). 

UE RETOUR DU CHINOIS (Bm.).vJ. : 
Reu, 2* (2368383) ; UGC Ermitage. 8* 
(563-1616) ; UGC Oobetim, 1> (336 
2344). 

US RIPOUX (ft.) : Rex, 2* (236 
8343) ; UGC Danton. 6* (22610-30) ; 
UGC Biarritz, 8> (562-2040); UGC 
Oobeüas. 13* (3362344) ; Montpareoa. 
16 (327-52-37) ; 14-JnUkt Beangre- 
“ .15* (57679-79). 


UES SPÉCIALISTES (Pr.) : Publie» 
Matignon. » (359*3 1-97). 

SPECIAL POUCE (Fr.) : UGC Mora- 
ponmare, 6 (57694-94); UGC Nde 
maudw. 8* (5661616) ; UGC Boele- 
vud. 9* (5769540). 

STARMAN (A.) (VJ) : 

Opéra, 9* (742-5631). 

STEAMING (A, »a) ; Gnoebca. 6 
(6361082). 

STRANGER THAN PARADCSE (A_ 
va) : Epée de Bote. 5* (337-5747). 

SUBWAY (Fr.) : St-Gcrmain VOtage, 5* 
(6338620) ; Colisée. g> (359-2946) ; 
Français, 9* (770-3688) ; Miremax. 16 
(32089-52). 

TESMZNATOR (A-. vX) : Arcades. 2* 
(2365658). 

LE THÉ AU HAREM D* ARCHIMÈDE 
(ft.) : Quintette. 5* (63679-36). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) ; LocernaüT. 6 (54487-34). 

UN ETE POURRI (A, va) : Marignan. 
8* (359-92*82). - VJ. ; Impérial, 2* 
(742-72-52) ; Montparnasse Pathé. 16 
(320-12-06)1 

VENDREDI IX CHAPITRE S, UNE 
NOUVELLE TERREUR (A.. vJ.) 
(**) ; Paramount Marivaux. 2* (296 

. 80-40) ; Paramount Montparnasse. 14* 
(3363040). 

VISAGES DE FEMMES (Ivoirien, va) : 
14-Juiflet Parnasse, 6 (3265600) ; St- 
André-des-Arts. 6 (3264618) ; 16 
JuflteiBastiQe, 11* (357-99081). 

WTTNESS (A^ v.o.) : Gaumont Haltes, 1» 
(29749-70); Hautereuille, 6 (636 
79-38); Bretagne, 6 (222-57-97); 
George V, «■ (5624146); 14-Juülot 
BeangreaeBe, 15* (57679-79). - VJ. : 
Franreis, 9* (770-3388); Paramoont 
Mimât, 17* (75624-24). 

US ZÉROS DE CONDUITE (A. «X) : 
George-V. 8* (5624146) ; Saint-Lazare 
PUquier. te (387-3543) ; Luntten. 9* 
(2464907). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA CAVALE IMPOSSIBLE, (•), 
(Dm américain de Strpho n Gylkn- 
haal (va) : UGC Odéon, 6 (226 
1080); UGC Rotonde, 6 (574- 
94-94) ; UGC Normandie, 8* 
(5661616) ; VX : UGC Gare de 
Lyon. 12* (2*3-01-59) ; UGC Gobe- 

- lins, 13* (3362344) ; UOC 
Convention. 16 (5769340) ; 
Secrétan, 19* (241-7787). 

COMMENT CLAQUE» UN MIL- 
LION DE DOLLARS PAR JOUR, 
film américnin do Walter HQ1 
(va) : Gaé Beaubomg. 3* (271- 
5636) ; UGC Odéon, 6> (226 
1080) ; UGC Ermitage, 8* (566 
1616) : Parnassiens, 14» 
(33621-21) ; VJ ; Rex, 2* (236 
83-93); UGC Mont p arnasse. 6* 
(574-94-94) ; UGC Boakvard, 9* 
(5749540) ; UGC Gare de Im 
12* (343-01-59) ; UGC Gobeâm, 
13* (3362344) ; UGC Convention, 
15* (574-9340) ; Pathé Cficfay, 18* 
(5224601). 

DREAMSCAFE (•). dm américain 
de Joe Ruben (va) : Forum Orient 
Express, 1» (2364626) : Quintette. 
5* (633-78988) ; Pa ume nt Ambas- 
sade, 8* (359-1908) ; VX ; Gan- 
moat Berfltx, 6 (74240-33) ; Gan- 
moot Richehen. 6 (2365670); 
Fauvette, 1> (331 -5686); Grés- 
moud Sud, 14* (327 -84-50 ) ; Mba- 

Gmw»£Jwl 15* (8284627); 
Images, 18* (52647-94) ; Gam- 
betta, 20* (6361096). 


PALE RIDER, film am é ri c ain de 
CHm Bastwood (va) ; Forum, 1* 
(297-5674) ; Hantefaullc, 6 (636 
79-38) ; Paramount Odéoo. 6 (326 
5983) ; Marignan. te (3599282) : 
Paramount Mercury. 8* (562- 
7590) ; Montparnasse Pathé. 14* 
(320*1606) ; 14 Juillet Beangro- 
neüe, 15* (57679-79) ; VX : Saml- 
Lazare Pasquier, te (387-3543) ; 
Maxévüle. 9* (770-7686) ; Para- 
moont Opère, 9* (742-5631) ; Bas- 
tille, II" (307-8440) ; Nation, 12* 
(34604-67); Fauvette, 13* (331* 
5686) ; Paramount Galaxie, 13" 
(580-18*03) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; Paramount Montpa r nasse. 
14* (33580-40) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (8284627) ; Victor-Hugo, 
16" (72749-75) ; Paramount Mail- 
lot, 1> (75624-24) ; Patfaé Wepicr, 
18* (5224601); Secrétan. 19* 
(241-7799) ; Gambetta. 20* (636 
1096). 

UNE DÉFENSE CANON, film amé- 
ricain de WOlard Hayek (va) : 
Gué-Beaubourg. 3* (271-5636); 
Paramount Odéon, 6* (3265983) ; 
Paramount City, te (562-45-76) ; 
VJ. ; Paramount Marivaux, 6 (296 
8040) ; Paramount Opéra, te (746 
5631) ; UGC Gare de Lyon, 12" 
(34381-59) ; Paramoum Ga lax ie. 
13* (580-18-03) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (3363040) ; Ctuvos- 
tkw SaintrChario. 15" (579-3600) ; 
Images, 18* (52647-94). 


Les grandes reprises 

L’AiCSOBATE (ft.) : Olympèc entrepôt, 
14* (5444614), 

APOCALYPSE NOW (A, va) (*) : 
Elysée* l.mroln, te (3563614) ; Eapatx 
Gabé. 14" (3279694). 

AMERICAN COLLEGE (A. va) : 

Ambassade, 8* (359-1988). 

LE BAL DES VAMPIRES (A, va) : 
George-V, te (5664146) ; Pmaunteut. 
14* (33621-21). 

BABRY LYNDON (AgyL va) : Grand 
Pavois, 15* (554-468?) ; Calypso, 17* 
(380-30-11). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A* 
vX) ; Napoléon, 17* (2678342). 

BORN TO BE RAD (A^ va) ; FaufMdn, 
5> (3561604). 

BROADWAY DANNY ROSE (A- va) : 

Saâs-Luabert, 15* (5369188). 
CABARET (A, va) : HatudeuDe. 6* 
(63679-38) ; GeorgefV. 8* (562- 
41-46) ;Pareurieas. 16 (33621-21). 
LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DEOOSTARD (A* va) : BoBe ft films, 
17* (6224621); Rialio. 19* (607- 

LA^cÀgE AUX FOLLES (ft.) : UGC 
Rotonde, 6* (5769694) : UGC Biarritz. 
8* (5628040). 

LE CHAT NO» (A_ va) : Saâna- 
Gennmn Studio. 5* (6338620) . 

LA CROISÉE DES DESTINS (A^ va) : 

Ofympic Luxembourg, 6 (63387-77). 
DELIVRANCE (A. va) (") : Sainx- 
Mkhd, 5* (32679-17). 

LA DIAGONALE DU FOU (Pr.-iL, va) 
Studio de la Harpe, 5* (6362652) ; 
Efesém-liocotn. te (3563614). 

LE 1MERNIER TANGO A PARIS Gu 
va) : Saint-Ambroise (h. sn.), il* (700- 
89-16). 

DER90U OU2ALA (Sov^ va) : 
Comme, 6* (54628-80) ; Saint-Lambert. 
15* (532-9188). 

2001 L’ODYSSÉE DE L’ESPACE (A, 
va) : Gaumont Halles, 1' (297-4670) ; 
Saint-Michel. S* (32679-17): Ambas- 
sade, » (359-19-08) ; VX ; Richelieu. 2* 
(2365670). 

DUNE (A, va) ; Grand Pavois (fa. sp.). 
1S* (5564685). 

EASY RIDER (A^ va) (*) : Templier*. 
3* (2728656). 

UES ENFANTS DU PARADIS (ft.) : 

Ranebgh. 16» (288-6644). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A_, va): 

Calypao.l> (380-30-11). 

EXCAUBUR (X. va) : Calypso. 17* 
(380-3 0-11). 

EXTÉRIEUR NUIT (ft.) : Ciné Beau- 
bourg. (faJp.), 3* (271-52-36) ; Espace 
GaBé, 16 (327-9694). 

LA FEMME ET LE PANTIN (A-, va) t 
Action Christine. » (329-11-30). 

LA FEMME MODÈLE (A* va) : 

Action Ecoles, 5* (3267207). 
FKA NKKN ST U N JUNIOR (A, va) : 

George-V.» (5624146). 

GUERRE CT PAIX (A., va) : Reflet 
Médicia, te (6362697). 

HAÏR (An va) : Boite ft fifaus. I> (622- 
4621). 

HELLZAPOPPTN (X va) : Epée de 
Bma. te (337-5747). 

L’HOMME AUX RSFOLETS D'OR 
{X VA) : Forum, 1- (297-5674) ; 
Parautoont Odéon, 6* (32659-83) ; 
Paramount City, te (5624676) ; VX ; 
Paramount Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Athéna, 12* (346008$) ; UGC Gare de 
Lyon, 12* (343-01-59); Fauvetu. 13* 
(331-56-86) ; Paramount Galaxie, Ite 
(580-18-03) ; MmtnL 16 (5365243) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (336 
3040) ; Couventioo Saint -Chartes. Ite 
(579-3600) ; Paramoum Maillot. t7* 
(7582624) ; Images, 18* (52247-94). 
IL ÉTAIT UNE FOIS LA RÉVOLU- 
TION (X va) : Gaumont Halles. 1" 
(297-49-70) ; Pubfioa Ssint-Germam, » 
(222-72-80) ; Ambassade. 8* (359- 
1608} ; 14 Juillet BeaumênciUe, Ite 
(57679-79) ; VX : Richelieu, 2* (236 
56-70) ; Lumière, 9* (24649-07) ; 
Nation, Ite (3460087) ; Fauvette; Ite 
(331-60-74) ; Miramar, 16 (310- 
8982) ; Mistral, 16 (5398243) ; Gau- 
meut Convention, 15* (828-42-27) ; 
Pathé Wéphr, Ite (5224601). 

JÉSUS DE NAZARETH (II) : Grand 
Pavais, Ite (5544685). 

LAWRENCE D’ARABIE (A- va) : Châ- 
telet Victor», 1- (5069614). 

LES LARMES AMÈRES DE PETRA 
VON KANT (AU, va) : 14-thdBet Par- 
nasse, 6* (326-5600) . 


MAMAN KU5TERS STN VA-T-AU 
CIEL (AIL. va) : 14-Juükt Panasse, te 
(3268600). 

le Mariage de maria braun 
(AIL) : Riailo, 19* (6078781). 

MÉDÊE (tu va) : Studio Gslaude 
(fa. sp.). te (35672-71). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A.. vJ.) : 
Napoléon. 17* (2678342t. 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (BriU va) : Studio Gilaode 
(h. sp.) • te (35672-71) ; 14 Joilki Bas- 
tille. U* (357-90-81) ; Saint- 
AmbrotsedL sp.). Il* (7008616). 

METROPOLES (AU.) : Grand Pavois, lte 
(5S646-S5). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, vX) ( M ) : 
Capri, 2* (5061 1-69). 

MOCAMBO (A.) : Champo. te (354- 
5180). 

OPÉRATION JUPONS (A., va) : 
Logos, te (3564634) ; Reflet Balzac; 8* 
(561-1080). 

ORANGE MÉCANIQUE (A^va) (**) : 
Châtelet Victoria. I» (50694-14). 

CKRFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois, 15* 
(5544685). 

PAIN, AMOUR ET FANTAISIE (lu 
va) : Saint-André-des-Arts, te (326 
48-18). 

PAIN AMOUR CT JALOUSIE (lu 
va) ; Médidx. te (6362697). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A_ 
va) (*) : Châtelet Victoria, 1- (508- 
9614) ; Saini-Lamben. 15* (5324188). 

PHASE IV (A-.v_f.) : Maxévüle, 9* (770- 
7286). 

PIERROT LE FOU (Fr.) : Saint- 
Lambert, 16 (S 32-9! 88) . 

FINE FLOYD THE WALL (X v.o.) : 
Gaumont HaUes, 1» (^749-70) ; Quin- 
tette, te (63679-3B) ; Puhlîcû Champi- 
E lysées, 8* (7267623) ; Bienvenue 
Montparnasse, (te (544-2602) ; vJ. : 
Paramount Opéra. 9* (742-5631). 

POUR UNE POIGNÉE DE DOLLARS 
(A.. VA) : UGC Odéon. te (2261630) ; 
UGC Ermitage, te (5661616). 

LE PROCÈS (A^ va) : Denfert, 16 
(32141-01). 

PROVIDENCE (Fr.) : Templiers, 3* (272- 
9656). 

QUARANTE-HUIT HEURES (A, 
va) : Paramount City, 8* (5624676)) ; 
v.f. : Gaîté Boulevard, 2 • (23387-06) . 

QU’EST-U. ARRIVÉ A BABY JANE ? 
(A-, va) : Ciné Beaubourg, 3 e (271- 
52-36) ; 14- Juillet Racine, te (326 
1988) ; Pagode, > (70612-15) ; Balzac, 
te (561-1660) ; 14-Joület Bastille. 11' 
(357-9681) : Parnassiens, 14* (336 
21-21) ; Otympic Emrepôt, 14» (544- 
43-14) ; Escortai, 13* (707-2604) ; 16 
Juillet Bwiagreneflc. 15* (5767679). 

ROBIN DES BOIS (A^ vJ.) : Napoléon, 
17* (2678342). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Grand 
Pavois, lte (5565685). 

SCANNERS (A* vX) : Montpamoa, 16 
(32782-37). 

SOLEIL VERT (A^vJ.) (-) : Arcades. > 
(2365658). 

LA STRADA Ou va) : Saint-Lambert. 
15» (532-91-68). 

TAXI DRIVER (A, va) (**) : BoBe ft 
films. 17* (6224621). 

THE BXJUES BROTHERS (A- va) : 
Boite ft fifans. 1> (62244-21) ; Riailo, 
19* (607-8781). 

LA TAVERNE DE LA JAMAÏQUE (A^ 
va) : Action Christine, 6 e (329-1 1-30). 

THÈORfiME (lu va) : Denfert. 16 
(32141-01). 

TOBEORNOTTOBE (Lubitscb, va) ; 
Champo. te (354-51-60). 

TOUS LES AUTRES S’APPELLENT 
AU (AIL, va) : 14 Juillet Par na ss e , te 
(326884)0). 

UN FAUTEUIL FOUR DEUX (A. 
va) : Ambassade, » (359-1608) ; v J. : 
Montparnos, 16 (327-52-37) -.Touidks, 
20* (6361696). 

LES VALSEUSES (Fr.) (•) : Forum 
Orient Express, 1- (23342-26). 

LA VIE PASSIONNÉE DE VINCENT 
VAN GOGH (A* va) : Olympic Saint- 
Germain, te (222-87-23); Balzac, » 
(561-1080). 

WARGAMES (A.) : Foram Orient- 
Expraa, 1" (23342-26) ; Saint-Germain 
Hucbene. te (6338620) ; Colisée. » 
(359-2946) ; v.f. ; Richelieu. 2* (236 
5670) ; Bastille, 11- (307-5440) ; 
Athéna. 12* (3460085) ; Gaumont Sud, 
16 (327-8630) ; Moaiparara, 16 (327- 
52-37) ; Convention Saint-Charles, lte 
(5763600). 


IA ROSE POURPRE DU CAIRE (A* 
va) : Gaumont HaUes, 1« (2974670) ; 
Studio de la Harpe, te (63626S2) ; 
Paramount Odéon, te (32659-83); 
Pagode, 7* (70612-15) ; Gaumont 
Champs-EtfRées, » (3590667); 16 
Jufflet Bastille, II* (357-9681); Esco- 
rtai, 13* (707-28-04) ; Bienveuflo- 
Moutps ruasse, 15* (544-25-02) ; 
J4-Jnulet BcaugreneUc, lte (57679-79). 
- VJ. : Capri. 2* (5061189) ; Pisra- 
mouot Opéra, 9* (7428631) ; Gsnuuwu 
Stid. 14* (327-8650) ; Gaumont Conves- 
tiou, 15* (8284627) ; Mayfair Patfaé, 
16* (525-27-06) ; Pknmonat Maiüot, 17* 
(7562624). 

LA ROUTE DES INDES (A_ va) : Gau- 
mont Ambassade; » (359-2908). - 
VX :B«rtta,> (7424083). 

RUNAWAY, L’ÉVADÉ DU FUTUR 
(X va) ; Forum Orient Express, 1* 
(2334626) ; UGC Odéon, te (226 
1630) ; UGC Normandie, » (566 
16-16) ; VJ. : Grand Rex, 2* (236 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* 
(574-9694) ; UGC Boulevard, » (S76 
95-40) ; UGC Gare de Lyon. 12* (346 
01-59) ; UGC Gobelins. 13* (336 
2344) ; Mistral. 16 (539-5243) ; UGC 
Couveatioa. lte (574-9340); Images, 
1» (52247-94); Secrétan, 1» (241- 
77-99). 

SAINT-TROPEZ INTERDIT (Fr.), 
(**) ; Para m ount Marivaux. 2* (296 
8640) ; Paramount City, » (562- 
4676) ; Paramount Galaxie, 13* (586 
1683) ; paramount Montp a rnas s e , 14* 
(3363040). 

SALE TEMPS POUR UN FUC, (A, 
vJ.) : Rex. 2* (236-8693) ; UOC Mont- 
parnasse, te (574-94-94) ; UGC Biarritz. 
» (562-2040) ; UGC Boulevard, 9* 
(574-9540) ; UGC Gobefius, 1» (336 
2344). 

SANG POUR SANG (A.) (•) : Foram. 
Orient Express. 1* (2334626) ; Qtrin- 
wt*. te (6367988) ; Morne Carie, » 
(22609-83). - VX ; Paramount Mont- 
parnasse, 14» (3363040). 

SHOAH (Fr.) : Olympic Luxembourg. 6* 
(6369677) : Olympic, 16 (5464614). 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 4033 
HORIZONTALEMENT 

L Avec hii, fl n’y a tout de même pas de quoi avoir la grosse tête. - II. Ne 
figure pas sur toutes les cartes. Mit sur les genoux. - HI. Article qu’on ne 
trouve que dans certains rayons. Brillant sujet Note. — IV. Cours franco- 
belge. Fait boire la 
tasse à bien du 
monde. Partie 
d’échecs. V. Est on 
ne peut plus évoca- 
trice. - VI. A du ffi 
mais pas d’aiguilles. 

Un homme parmi 
tant d’autres. Etait, 
en quelque sorte, un 
homme d’argent. — 

VII. Conjonction. 

Avaient une cer- 
taine grandeur tout 
en restant, assis. A 
l’origine de très 
nombreuses fugues. 

- vm. Un tmc qui 
vaut de Tar. Idéale 

pour collectionner 
les images. On a 
souvent l'occasion 
d’y prendre l’habit 

- UC Adverbe. En fin de soirée. 



Peut faire partie d'on groupe de 
cent N’om pas attendu pour nen. — 

X. Marque de duplicité. Fait courir 
b risque d’être couvert de boue. - 

XI. Cité péruvienne. Végétal ou 
joyeux drille. S’est toujours fait 
énormément désirer. — X1L Homme 
de robe. Peut nous faire voir rouge. 

N’a rien à voir avec le gras lot — 
XIII. Finit toujours par trouver la 
brandie qui lui convient le mieux. 
Privées de l'essentiel. — XTV. Par- 


lent souvent i tort et à travers. Etre 
rosse ! 'Pour ne pas perdre le fil- — 
XV. Propriété nippone. N’arrête pas 
de • cavaJer ». 

VERTICALEMENT 

1. N’est vraiment pas destinée 
aux enfants. Note. 2 . Œuvres moye- 
nâgeuses. Souvent visibles en bout 
de ligne. « 3. Façon de vivre... Porte 
ses fruits. - 4. Refuges pour a cra- 
pauds ». Lettres de service. — 


S. Inteijectîon. Fait perdre sa place. 
Loup de mer. — 6. Nécessite une 
connaissance approfondie des bulbes 
et des troncs. Note. - 7. Trous d’air. 
A eu un mal de chien & mettre fin à 
une calamité. - 8. Parlait de la pluie 
mais jamais du beau temps. Rien de 
tel pour un changement d’air. - 

9. Romains. *» Signes » de malheur. 
Met nn terme i certaines menaces. 

10. Morceau de gâteau. Etait sou- 
vent entre deux «feux». Est bien 
rond. — II. Pronom. Note. Partie 
fragile d’une • porcelaine ». — 1Z A 
nécessité un travail aux pièces. Un 
point c’est tout \ - 13. Ne manqua 
pas d’éliminer. Un trou dans le tissu. 
Toujours en dépression. - 14. Une 
coupe qui donne des éclats de... vers. 
Conjonction. Est donc tombé sous le 
sens. - 13. Ont peut-être obligé ft 
tirer la langue. Sortir du noir. 


Solation du problème n° 4032 

Horizontalement 
L Aievinier. — II. Demi. Imbu. — 
HL Ovate. Pé. — IV. Lu ce. Boni. — 
V. Eristales. - VI. Sées. Di. - VII. 
Epîlre. - VIII. Ego. Agée. - IX. 
Nabotes. — X. Crus. Ossu. - XI. 
Esse. Nées. 

Verticalement 

I. Adolescence. - 2. Levure, 
gars. - 3. Emacié. Obus. - 4. 
Vitesse. Osé. - 5. Pat. - 6. Ni. 
Badigeon. — 7. Impolitesse. — 8. 
Ebène. Ré. Se. - 9. Ru. Isêe. Sus. 

GUY BROUTY. 
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PREMIERE CHAINE : TF î 

20 h 40 Au théâtre co soir ; la MaUbrnn. 

De J. Josselin, avec S. Voyze-Valayre, Y. FoUiot, 
V. Pradai 

Aventures et mésaventures d’une illustre chanteuse - la 
Maiibran — morte tragiquement et Angleterre à l'dge 
de vingt-huit ans. Pièce en deux actes et aouxe tableaux, 
mise en scène de Philippe Rondest. 

22 h 35 Nuits vagabondes (et i 23 h 05). 

Emission présentée par Roger GicqueL 
Le Jeu du flâneur ; Deux places au soleil ; Pacifie 
Express ; Fiction Express ; Transkimisphire Express. 
22 h 4 O Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 22 

20 h 35 Variétés : Gala des grandes écoles 1984. 
Un spectacle de cirque et de music-hall par des élèves 
des grandes écoles françaises. 
h 40 Magazine : Les enfants du rode. 

Rockfn’roll graffiti, avec les Beatles. Sylvie Vartan. les 
Beach Boys, les Chats Sauvages. Johnny Hatlyday ; en 
deuxième partie, les Afras du rock, avec Manu ai Bango, 
Chéri o Blaster, Ray Lento, Fêla. 
h Journal. 

h 25 Bonsoir las cflf». 


21 


23 

23 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Boulevard du rire. 

Emission de J.-L. Tribcs. 

Septième émission d'une série de huit dont la qualité 
des scènes de plateau dépend des invités présents. On 
regrette toujours la fausse cordialité des acteurs et des 
chanteurs réunis autour d'une table. Quelques bons 
moments quand même! Cette semaine, des extraits de 
spectacles de Dorothée. Luis Rego, Jacques Delaporte, 
Coluche. Sylvie Joly... 

21 h 35 Journal. 

21 h 55 F eu Béton : Dynastie. 

Aventures et mésaventures d'une famille américaine. 


22 h 40 AunornderemcHB'. 

Emission de Pierre Beflemaro. 

23 h Mustcfub. 

Concert Offenbach (y partie), par l’Orchestre philhar- 
monique de Lille, dtr. J.-C. Casadesus. Au pro- 
gramme extraits de la Belle Hélène, la Périchole et 
Orphée aux enfers. 

CANAL PLUS 

20 fa 36 Téléfilm : Swcngali ; 22 h 5 Les superstars du 
catch ; 23 h S InseateM, film de N.-J. Warren ; 
0 h 30, La Garce, film de C. Pascal ; 2 h Hmoope, 
film de D. Lynch ; 3 h 30 Séries rock ; 4 h 5, EBe mit 
des mû» partant; 5 h 25 HïU Street blues. 

FRANCE-CULTURE 

19 k 15 « BH». on fai légende de Charfie Partw_ 197», 
50” anniversaire de la naissance du nuutcieu de jazz 
(rediffusion). 

23 b 25 DBs et récite : le loup gris. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 54 Ataat-oactrt. 

20 b 30 Concert : (donné le 20 juillet dans la cour Saint- 

Louis) : « Wïdmung • de Schumann. « Der Janglidg an 
der Quelle -, « Gretcben am Spmnrade - de Schubert, 
« Chants de berge» de Haute-Auvergne » de Conte- 
kwbe, • Extraits de Die tore Stade. - de Korogotd, 
« S. Wondeiful », * The man I love », - Love is hère to 
Stay », * By Strauss * de Gerabwin, « Tu pupfl est azul 
«Besa si aura que grimé biindemepto - de T urina, 
• Cantate ». - Prélude », « Rondo», « Récitatif 
« Toccata », de Carter, par les Chorégraphies d’orange, 
W. Fernandez, chant, G. Dadad. piano. 

23 b 05 Le dah des archives : œuvres de Brahms. Kreister, 
RuCTni, Paganiiù... 


Dimanche 1 8 août 


PREMIÈRE CHAINE TF 1 

8 h Bonjour la France. 

9 h Emission islamique. 

9 h 15 Source do vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe à Tharon-Plage (Loire-Atlantique). 

Préd. : Père Marc JouIïxl 

12 h Feuilleton ; Arnold et Witty. 

12 h 30 Dessin animé :Tom et Jerry. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Agence tous risques. 

14 h 15 Sports dimanche vacances. 

Tiercé à Deauville ; Formule / ; grand prix d’Autriche ; 
Athlétisme : coupe d’Europe à Moscou. 

17 h 45 Les animaux du monde. 

Défense sous la mer. 

18 h 10 Série: Guerre et Paix. 

19 h Reprise : (nfbvision. 

Durant tout l’été. TF I rediffuse les meilleurs sujets de 
ce magazine. Aujourd'hui : Ventre à louer, Guyane, la 
terre convoitée ; Pour des chiffres et des lettres. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : Vacances à Venise- 

Film américain de David Lean (1955), avec K. Hep- 
burn. R. Brazi, I. Miranda, D. McGavin, M- Aldon. 
J. Rose. 

Une Américaine entre deux âges vient passer ses 
vacances à Venise. Un antiquaire (marié), la courtise. 
Une comédie sentimentale dora le sujet rappelle Brève 
rencontre, dans des décors touristiques. On admire 
Katherine Hepbum. 

22 h 15 Sports dimanche soir. 

L'actualité sportive du week-end. 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 10 Infor ma ti ons et météo. 

10 h 15 Les chevaux du tiercé. 

10 h 40 Récré A2. 

11 h 10 Gym tonie. 

11 h 45 Série : Le bar de t'eacadrSa. 

12 h 15 Jeux de bandes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 15 II était une fois le cirque. 

14 h 10 Série : Switch. 

15 h Série : Cette terre si fragile. 

Kaiahari (Afrique), éaûuiaa proposée par F. Rasrif 
(rediff.). 

15 h 55 Téléfilm : Deux amies d'enfance. 

de N. Compactez, avec L. MiJtael, A. Clément, 
C. Mass bru eger (1** partie), (Rediff.}. 

Sous l’occupation allemande, deux jeunes femmes qui 
ont vécu ensemble sont brusquement séparées par la 
guerre. 

17 h 35 Les carnets de l’aventure. 

15 ans. l'aventure. 

18 h 30 Stade 2. 

1 9 h 30 Série : Casse-noisette. 

20 h Journal. 

20 h 35 Une édition spéciale. 

Les préparatifs et le départ de l'expédition de Dieule- 
veult sur le fleuve Zcdre sont diffusés à la place de - La 
charte aux trésors * suivis par un documentaire inédit 
Akbcnatna. le pharaon oublié, de Niekotas Kendall, 
tourné sur les rives du Nil. 

21 h 35 Sparts : Catch i Champigny. 

22 h Harlem nocturne : Lightnm Hopkins et 
Mance Ljpeeomfa. 

Production rNA, réal. M. Vlllicrv 
Le blues urbain et le blues des campagnes à travers le 
portrait de deux bluesmen mythiques. Hopkins et Lips- 
comb, filmés dans les années 60. Un document sur les 
origines de la musique noire. 

22 h 60 Journal. 

23 h 15 Bonsoir les cfips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 30 RFO Hebdo. 

20 h Dessin animé : II était une fois l'hom m e. 

20 h 35 Série : Méditerranée, 

Réal. F. Quilkâ, avec la collaboration de Fernand 
Braudel, historien, professeur au Collège de France 
(rediff.). 

Sur le plan politique et économique. l'Empire romain 
n'a pu durer. En revanche, les voies de communication, 
l'unité culturelle. les facilités d’échanges favorisent 
l'expansion spirituelle du monothéisme. La Méditer- 
ranée. anciennement païenne, commence à s’exprimer à 
travers la symbolique chrétienne. 

21 h 30 Court métrage- 

Les animaux en liberté (deuxième partie : La lutte 
pour la vie l. 

22 h JoumaL 

*2 h i 30 Cinéma de minuit :Dans les rues. 

Film français de Victor Trivas (1933), avec 

J.-P. AumoflL M. Ozeray, P. DubosL V. Sokotoff, 

M. Jean-Worms. R. Legris (N.). 

Un jeune chômeur se laisse entraîner dans un cambrio- 
lage pour les beaux yeux de la miee du recikur. Mélo 
Métal et populiste dans les faubourgs de Boris, dont 


l'atmosphère étrange, fascinante, est due à l'apport 
d'émigrés d'Allemagne et de Russie Un film récem- 
ment redécouvert. 

23 h 50 Prélude é la nuit. 

- Humoresque ». d’A. Dvorak par tes solistes de l’Har- 
monie de la garde républicaine. 

CANAL PLUS 

7 fa 5 L’homme au kataaa ; 7 fa 45, Document : Les der- 
me» marins; 8 h 45, Cabou Cad in (et à 13 h S et 
19 h 30) ; 9 h 10, TAiaoer par terre, film de 
J. R j verte ; 11 fa 15, le Vol du sphinx film de L. Fer» 
rier; 13 h 30, Téléfilm: Les poupées de l'espoir; 
16 fa 5, Les snpeTstan du catch ; 16 k 55 Les pion- 
niers du Kenya ; 17 fa 55, Je Bourreau des cœurs, film 
de C G ion ; 26 fa 30, A bobs la victoire, film de 
J. Huston : 22 h 40. Un soir an mask-bafl, film de 
H. Decoin : 0 fa 15, Haro, film de G. Bcfaat ; 1 h 45, 
Andrzej Zuiawski, metteur en scène de cinéma. 

FRANCE-CULTURE 

6 b Les onifs de France-Culture ; 7 h Heure d’été ; 
S b Foi et tradition. ; 8 k 25 Protestantisme . 
9 b 5 Ecoute Israël ; 9 fa 35 Divers aspects de là 
pensée contemporaine : la Grande Loge de France; 
9 h 50 Horizon, m agazi n e religieux ; 10 h Messe à 
l’abbaye des cisterciennes de Laval ; II b Histoire do 
fo tor, entretien avec Roland Castro, architecte; 
12 h Entretien avec... Pierre Tal Coat ; 

12 h 45 Anthologie fnsofite : le réel et son double ; 

13 b 40 Chansons pour un été: chansons d'outre- 
France (la Réunion - lie Maurice) ; 14 fa 00 Radio- 
Canada r le bestiaire de l’été; 14 b 30 Mattis et 
Hégé, on le dernier été de Mattis la Houpette, par 
F. Oger (d'après « les Oiseaux * de T. Vesaas). ; 


19 


16 fa 40 IVfBsées^nMaenades : le musée départe- 
mental du Prieuré a Cbaotïlly ; 17 h Mnfltqne: festival 
international de piano de La Roque-d "An ihéron. 
h 15 « Bfad » ou la légende de Cbaiiie Parker— 1970, 
50* anniversaire de la naissance du musicien de jazz 
(rediffusion). 

h 10 La criée au contes : la Chine. 


FRANCE-MUSIQUE 


2 fa Les 


23 


nuits de France-Musique ; 7 fa 3 Concert- 
ée : œuvres de Beethoven, Offenbach, Strauss, 
Facile.. ; 9 h 5 Les voyages musicaux du 
docteur Buroey; œuvres de Beethoven, Cupis, de 
Machaut, Helmom. Krafft... ; Il fa Concert (Festival 
de Salzbourg. en direct du Mozart cum) : oeuvres de 
Mozart, par l'orchestre du Mozaneum, dir. H. Graf, 
avec M. Werba, basson, G. Siebcr, soprano, K. Rydl, 
basse, H. Wîldhaber. ténor ; 13 fa 5 Rosace *. maga- 
zine de la guitare ; 13 b 18 Joaqtda Rodrigo et la gui- 
tare ; 14 b Hiroodcs : œuvres de Roussel, Spohr, 
Koccblin, Goblmkb ; 15 fa 4 Opéra : - Orlando rala- 
dino », de Haydn ; 19 fa 5 Le temps du jazz : euro- 
jazz. 

fa 4 Avant-concert. 

b Concert (donne 3 la Philharmonie de Berlin, le 
18 décembre 1984) : » la Grotte de Finirai, ouverture », 
Concerto pour violon el orchestre en mi mineur ap. 64, 
de Mendetesohn, - Sîeben FrUbc Lieder» d’A. Berg, 
Symphonie n“ 8 en si mineur de Schubert, par 
l’Orchestre philharmonique de Berlin, dir. S. Ozawa, 
sol. V, Mrik>v&, violon, H. Hagegard. baryum. 

fa 10 Prieours StraviasU. 


LES SOIRÉES PE LUNDI 

TF 1 20 h 35. Cinéma : la Loi du silence. 

d'A. Hitchcock; 22 fa 15, Portrait de 
Bruno Bcitelheim ; 23 h 15, Journal ; 
23 fa 30, Choses vues. 

A2 20 fa 35, Le grand échiquier : Carnet 
de notes ; 23 h 15. Journal. 

FR 3 20 fa 35, Cinéma : le Jour et l'Heure, 

de R. Clément; 22 h 25, Journal; 

22 b 50, Thalassa. magazine de la 
mer; 23 h 35, Rencontres de l’été ; 

23 11 40, Prélude à la nuit. 

CANAL MLWSG, Cinéma : la Bande des qua- 
tre. de P. Yatcs ; 22 h 20, Les plus 
grandes corridas mexicaines et espa- 
gnoles ; 23 h 20, Festival de jazz 
d’Antibes 1984 ; 23 h 50. Hill Street 
bines ; 0 fa 35, Cinéma : Jnsenunoid. 
de N.-J. Warren ; 2 heures. Entre ciel 
et glace. 


TRIBUNES ET DÉBATS 



DIMANCHE 18 AOUT 

- M. Louis Mermaz, président de l’Assemblée 
Nationale, est l’invité de l’émission • Forum » de RMC, 
à 12 heures. 



Evolution générale. - Un anticyclone 
s'étend sur ta. France, ralentissant la pro- 
gression vers notre pays d’une perturba- 
tion océanique qui circule de [*oc£an 
aux Ses Bbrnannfques. 

Dhnuclw mata, ciel nuageux die la 
Bretagne et de ta Vendée au Paya de ta 
Loue, à ta Normandie, à ta région pari- 
sienne et au Nard, de faibles plaies de la 
Picardie aux Ardennes et & û peinte de 
ta Bretagne. 

Ailleurs, de! peu nuageux ou clair 
comme dans le quan Sud-Est Les tem- 
pératures minimales seront de 12» à 14» 
sur le Nord-Ouest, 10» dans l'Esc, 9* à 
1 2“ du Sud-Ouest au Centre et 16* sur le 
Midi méditenanéen. 

En cours de journée un ciel passagè- 
rement nuageux au nord de ta Loire sur 
ta Normandie et le Nord. Du soleil par- 
tout ailleurs- Les températures maxi- 


males atteindront 20° à 22» près de ta 
Manche, 25° à 28“ sur (a majeure partie 
du pays et 30» à 33» sur le bord de la 
Méditerranée. 

En soirée nuages et pluies arriveront 
sur la Bretagne et le Cotentin, le de! se 
volera progressive mont sur le nord- 
ouest d'une ligne Bordeaux-Paris-LiUe. 

En Manche et sur les côtes bretonnes 
le vent de Sud-Ouest m. renforcera souf- 
flant en rafales. 

Températures (1e premier chiffre 
indique le minimum enregistré dans la 
nuit du 16 su 17 août, le second, le 
maximum de ta journée du 17 août) : 
Ajaccio, 1S et 30 degrés ; Biarritz. 15 et 
23 ; Bordeaux, 9 et 24 ; Bréfaat. 14 et 
20 ; Brest, 14 et 18 ; Cannes, 20 et 29 ; 
Cherbourg, 13 et 16 ; Clermont- 
Ferrand, 12 et 25; Dijon, Il et 25; 
Dinard, 14 et 20 ; Embrun, 12 et 29 ; 


Grenoble-St-M.-K. 17 et 30 ; Grenoble- 
St-Geoire, 14 et JO ; La Rochelle, 12 et 
22 ; Lille. 12 et 22 ; Limoges. 12 et 21 ; 
Lorient, 14 et 19; Lyon, 13 et 26; 
Marseille-Marignane, 20 et 32-, Men- 
ton. 20 et 30 ; Nancy, 1 1 et 24 ; Nantes, 
Il et 21 ; Nice-Côte d’Azur, 20 et 29 ; 
Nice-Ville, 30 max. ; Paris-Momsourig. 
15 et 22 ; Paris-Orly. 13 et 23 ; Pau, IJ 
et 23 ; Perpignan, 21 et 31 ; Rennes, 12 
et 21 ; Rouen, 13 et 19; Saint-Etienne, 
1 1 et 25 ; Strasbourg, 12 et 25 ; Tou- 
louse, 1 5 el 26 ; Tours, 9 et 21. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 22 et 32 ; Genève, 14 et 29 ; Lis- 
bonne, 17 et 26; Londres, 10 et (9: 
Madrid. 17 et 34; Rome, 20 et 33; 
Stockholm, 10 et 18. 

( Document établi 
avec ie support technique spécial 
de la Météorologie nationale. / 


Carnet 


Décès 


— M"“ Maxius Binent, 
son épouse. 

Sœur Irène Binont, 
sa fille, moniale bénédictine 
et sa communauté monastique, 

Sa famille, ses filleuls, 
et ses amis vous font part du retour à 
Dieu de 

M. Marius BINONT, 

président honoraire 
de la Société amicale 
des administrai cura et commissaires 
du bureau d'aide sociale de Paris, 
confrère de Saint-Vincent de Paul, 

doucement endormi dans ta paix du Sei- 
gneur, muni des sacrements de l’Eglise 
et de la bénédiction apostolique à 
l'hôtellerie de l’abbaye Sainte-Marie de 
Maumont le 14 aofit 1985 dans sa 
quatre-vingt-quatrième année. 

Les obsèques religieuses ont eu lieu le 
16 août en l’église de l 'abbaye. 

L’inhumation aura lieu le 19 août b 
16 h 15 an cimetière de Montrouge, 
métro Porto-d'Orléans. 

Un office religieux aura lieu plus tard 
en l’église des Blancs- Manteaux, sa 
paraisse. - 

2*£r. me des Rosiers, 

75004 Paris. 

P.F. Bourinet, 

Au Myosotis, 

Les Trots-Chênes, 

Angouléme, 


- M“ Louise Damiens, 
son épouse, 

M. et M" Bernard Damiens. 

M. et M“ Pierre Damiens, 

M. et M“ Jean-Luc Mercier, 

M. André Damiens, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont ta douleur de faire pan du décès de 

M. André DAMIENS, 

survenu le 12 août 1985 dans sa 
soüouus-seizièuM année. 

Les obsèques ont en lieu dans l'église 
Saint-Vjgor de Mariy-le-Roî dans l'inti- 
mité de ta famiSe. 

23, avenue La Bruyère, 

Mariy4e-Roi 78160. 

Le Pont, 

L'Aigle 61300. 


- La direction, 

et les collaborateurs des Etains du 
Manoir. 

32. rua de Paradis, 75010 Paris, 
ont le regret de faire part du décès de 
leur directeur général. 

M. André DAMŒNS, 

survenu le 12 août 1985. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 17 août : 

UN DÉCRET 

> Modifiant ie décret du 
2 février 1978 relatif aux prêts à 
long terme bonifiés consentis par les 
caisses du Crédit agricole mutuel 
pour permettre la réalisation de cer- 
taines opérations foncières. 

UN ARRÊTÉ 

i Portant approbation d’une 
augmeatutioa de capital de la Régie 
nationale des usines Renault. 

DES CIRCULAIRES 

i Relatives à la mise en œuvre 
du îxansrert de compétences en 
matière d'enseignement public. 


- Chambéiy (Savoie). 

Madeleine Lccoanot, 
sa sœur, 

M" - André Lecoanet, 
sa belle-sœur, 

Chantal et Dominique Robitaillie, 
leurs enfants Laetitia. Pauline. Cécilia, 

J odile et Bernard Scheurer, 
leurs enfants Philippe, Sylvie, Xavier, 
Bénédicte et Jean Souletie. 
leurs enfants Nicolas, Fabrice, Magalï, 
Yann et Marie-Anne Lecoanet, 
leurs enfants Sophie, Prisdlie, Isabelle, 
Françoise et Pierre-Yves Dtvisia, 
leurs enfants Pierre-André, Claire. 
Laure, Bénédicte, 

Anne et Michel Bouvard, 

Patrick et Véronique Lecoanet, 
leurs enfants Valérie et Alix, 

Dominique Lecoanet 
et Gcorg Baumann. 

Olivier et Fabienne Lecoanet. . 
leur fils André, 

Ses neuveux, nièces, petits-neveux el 
petites- nièces, 

Lüi Gimard, 

Françoise Manier, 
toute sa famille et ses nombreux amis, 
ses camarades de ta Résistance et de ta 
Déportation, vous font paît du décès de 

Marguerite LECOANET, 
sous-lieu tenant FFI. 

ex-déportée de Raveusbrflck, 
matricule 35397, 

vice-présidente nationale de l’ADlR, 
Officier de ta Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 

Officier de ta médaille de ta Résistance, 
médaille do combattant 1939-1945, 
m édai l le do combattant vokmtaire 
de la Résistance, 
médaille de la déportation 
« de l'internement, 

médaille <T argent du conseil municipal 
de Chambéry. 

Les obsèques ont eu lies le 13 août 
1985 dans la plus stricte intimité selon 
ta volonté de la défunte. 


— Roland Tubmna, 

M. et M“ Bruno Rufi, 

M. et M“ Didier Bigot, 
s enfants. 

Les familles Tubtana, Habib, Slama, 
Tintât. 

parents ci alliés, 

ont la douleur de vous faire part du 
décès de 

M- EBe LUo TUBIANA, 
née Andrée Habib, 

Les obsèques auront lieu ta lundi 
19 août, i 16 h 30, au cimetière de 
Pantin- Parisien. 


Remerciements 


- Le médecin general inspecteur 
Yrea MARTI N-SIBlLLE, 

et tous les riens, incapables de répondre 
actuel lemeiH k toutes les marques 
d'affection « d’amitié reçues pour leur 
grand deuil, vous demandent de croire à 
leur profonde gratitude. 


Anniversaires 


- Il y a ao an, deux amis nous quit- 
taient : 

André CIVET, le 12 août, 

Jean M ILLOT, ta 18 août. 

Pensez à eux. Croyants, priez pour 


- Une pensée est demandée à tons 
ceux qui ont connu et aimé 

Robert SULTAN, 
décédé le 19 août 1983. 

Delà part de: 

M" Jacqueline Sultan, 
son épouse, 

Alain, Nicolas, Isabelle, 
ses enfants, 

Le docteur et M“ Georges Sultan, 
ses parents. 


PARIS EN VISITES- 

LUNDI 19 AOUT 
- La haute bourgeoisie du XDC a août 
te règne de Napoléon m et de l'impéra- 
trice Eugénie. Décor des salons de 
l’Opéra -, 13 h « 15 h 30, hall Opéra 
(C.-A. Messer). • Le Père Lacbaise du 
XX* siècle », 10 h 30, 10, avenue du 
Père-La chaise. • Cent personnages célè- 
bres an cimetière Montmartre », 
14 h 45, 16, avenue Racbel (V. de Lan* 
gtade). « L’Opéra de Paris », 13 h 15. 
hall o entrée (E. Romann). • L’bôud de 
Lassay», 14 h 30, 2. place Palais- 
Bourbon (carte d’identité) . ■ L'bâtd de 
Lauzun », 1S b, 17, quai d'Aqjoo. «Le 
donjon du Louvre, l’enceinte de Ph.- 
Auguste », 15 h, musée du Louvre, 
entrée porte Saim-Gcnnain-l’Aaxenuis 
(Paris autrefois). » La place Vendôme 
i r époque de M.™ de Pompadoor. Les 
hôtels de Chaîna, de Dunart, de b 
Grande-Chancellerie, l’histoire de ta 
foire Saint-Ovide», 15 h, sortie M* Tui- 
leries (I.-L. Hauller). • Les bétels de la 
rue du Bac, ta fontaine des Quatre- 
Saisons, ta jardin des missions étran- 
gères -, 15 fa (A Ferrand). « Les salons 
de l'HÂel de Ville », 14 h 30, entrée sur 
la place. - Le Jardin des Plantés ou jar- 
din du roi », 15 h, entrée rue Gecffroy- 
Saini-Hilatre. - L'église Saini- 
Germain-des-Prés, les vestiges de 
l'ancienne abbaye », 14 b 30, M s Saint- 
Genn&ïn-des-Prés, sortie égli&e, ou 15 h, 
entrée église. » La cathédrale russe, his- 
toire de rorthodaxie », 15 b, 12. rue 
Daru. 

. MARDI 20 AOUT 

• Versailles : quartier Saint-Louis », 

14 h 30, 7, rue des Réservoirs- » Tombes 
célèbres du cimetière du Père- 
Lachaise ». 14 h 30, entrée principale. 
» Une heure au Père-Lachaise ». 10 h et 
11 h 30, entrée principale. » Un cime- 
tière et ses mystères insolites et 
mAdîunuûques », 14 h 45. 10. avenoe du 
Père-Lachaise (V. de Langlade). 
« L'Opéra », 14 h 43, en haut des mar- 
ches gauche. « L’habitat populaire 
autrefois ». I S b. 2, rue des Archives 
(Paris autrefois). - Provins et ses envi- 
rons », tel. (I) 274-22-22. » Le quartier 
du Sentier», 15 h, devant le -Rex». 

• Exposition tes Grands Boulevards au 
musée Carnavalet ». 15 h, 23. rue Sévi- 
gné ». • Hôtels du Marais ». 14 h 30. 
M» H6iel-dc-Vi!Ie, sortie Lobau. 

• Vieux village d’A ut cnil 14 h 30. 
M" Eglûe-d'AuieuiL « Hôtels de lUe 
Saint-Louis », 14 h 30, sortie M» Saim- 
PauL • La place des Vosges pas à pas ». 

15 h, 6. place des Vosges. - Enchante- 
ment et mystères de la Mosquée ». 15 b. 
30, place du PuiU-TEnnite. - L'bâtd de 
Lauzun», 15 h, 17, quaï d’Anjou. • La 
crypte archéologique de Notre-Dame, 
15 h, en t ré e crypte. «Le village de 
Paasy de l’hôtel de Lamballe à ta maison 
de Balzac -, 15 b, M» Passy. 

CONFÉRENCES 


MARDI 20 AOUT 

5. rue Largiilière. 19 h 30, cycle - Art 
et civilisation Egypte » : Architecture 
sacrée : Pyramides et temples ». audio- 
visuel de quatre cours. Tél. (1) 524- 
49-08. 
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r REPERES - 

Automobile : progression des 
exportations françaises en juin 

Après un recul on mai, les axport a ti u nsfrun pafrre d» voitures 
particulières ont anreÿstrf. an juin, im propre aeion do 3,8 % par 
rapport i la même période do 1884. Eüm ta sont tout - 
spédalemont accrues va» tes pays de la CEE avec une haussa de 
8,5 % dans un marché européen «tabla. Ce bon résultat de juin 
permet au premier se mestr e 1385 de as situer, en termes 
d'exportations, presque au niveau de celui de 1984 : 
790 030 véhfctdes exportée contre 801 880. soir un fléchissement 
fermé à 1,5 %. 

Prix : baisse en Grande-Bretagne 

Les prix de détail ont diminué de 0,2 % en MBet. Ils avaient 
augmenté de 0 Z % en juin et do 0.5 % an mal. Cette baissa du 
coût de la vie. qui a surtout concerné l'essence et certains produits 
alimentaires saisonniers, a été qualifiée de «véritable rayon de' 
sofoé s par te ministre de remploi, M. Tom fSng. 

Catcutâ sur tes douze derniers mob ta taux d'inflation s'étafaGt à 
6.9 9a, ce qui semble marquer ta fm de f acc él ér a tion des prix 
déclenchée au premier semestre par b taJbfcsM de la livre sterling 
et le nrvoau élevé des taux d'intérêt. Officie ll e m e n t on estime qu'un 
taux de 5% pourrait être atteint i la fin de l'année. 


Prêt-à-porter : 

cial record en 


excédent 

1984 


commer- 


Selon la Fédération française de prêt-è-porter fénûm, t'excèdent 
commercial de ce secteur a atteint en 1984 te niveau record de 
2,4 mSSards de francs, an augmentation ds près do 25 sur 
1983. Cet excédent est dû à une progression de 17,8 % des 
exportations - la plus forte depuis 1977 — et à une croissance 
modérée des importations (plus 14 % en valeur, mais moins 1,6 % 
an volume), te taux de couverture gagne 8,3 poi nts à 161,8 %. 
Sur tes 6,2 milliards de francs de chiffre d'affaires réalisés à 
r exportation en 1984 (soit 36 lé du chiffre d'affaires total), plus de 
la moitié (3,9 milliards) l'ont été en Europe dont 2J9 roàlbrds dans 
la CEE. Cette dernière est également te premier vende** de. 
vêtemen t féminins en France avec 62,6 96 des importations. L'Asie 
(20.7 % des importations) et r Afrique du Nord (10 X) demeurent 
d'importants fournisseurs en raison de leurs prix de revient toujours 
aussi faibles. 


ENTREPRISES 


Sir Freddie Laker débouté de son action 

devant les tribunaux 

Sir Freddie Laker, te fondateur da Es isoos aériennes bon mar- 
ché entra New-Yoric. at Londres (te «train du ciel»), a été débouté, 
te 16 août, par la Haute Cour britannique, de l'action qu'il avait 
intentée devant. las tribunauxpour empêcher un rèÿemerrt è r amia- 
ble de son différend avec des transporteurs Us Monde du 16 juMet 
1 985). Après lafaîlBte de Laker Airways en février 1 982, te Uquida- 
taur de r affaire avait attaqué, aux Etats-Unis, pour concurrence 
dâoyale, douze' compagnies aériennes, dont Britbfi Airways, tes 
accusant d'avoir voulu étimfner Laker Airways. Il leur réclamait 
1,1 milSard ds dollars de dommages-intérêts. Un projet de règle- 
ment à i'amtabfa état intervenu te 12 jufflst dentier, aux termes 
duquel seize mêle créanciers se verraient proposer 48 méfions de 
dollars et Sfr Freddie Laker 8 tnlOons da doüara. C'est ce projet de 
règlement que ce dernier avait attaqué devant tes trBxmaux britan- 
niques. Sr Freddie Laker s'est refusé à tout commentaire après la 
décision de ta Hauts Cour, mais il dispose encore de voies de 
recours. 

La Suisse renoncé à des poursuites pénales 
contre Marc Rich 

Le Conseil fédéral, c'est-à-dire le gouvernement helvétique, a 
décidé da renoncer à poursuivre en justice les responsables de te 
société de courtage Marc Rich, accusés d'avoir tenté de transmet' 
tre des documents confidentiels aux Etats-Unis. Pour justifier cette 
décision, te Conseil fédéral a estimé que la majeure partie des docu- 
ments incriminés ne concernait pas la-Suisse. Le Cônsefl met fin 
ainsi à une longue bataille judiciaire entre les Etatn-Un» et- ta 
Suisse, qui avait commencé en 1983 lorsque ta société Marc Rich, 
établie dans te canton suisse de Zoug, ainsi que son ancienne f>6a le 
Clarendon Ltd furent accusées par tes autorités jikficbires de New- 
Yoric d'avoir fl (également «camouflé» des profits révisés sur des 
opérations de co mm erce de produits pétro C er s . dissimulant alors 
48 millions de dollars d'impôts dus aux autorités fédérales. Spécia- 
lisé dans le négoce des matières premières, et notamment, dans te 
secteur pétrolier, le groupa Marc Rich a réalisé an 1983 un chiffra 
d'affaires de pktt de 10 rnffliards de doUare. 


VOYAGE EN INFORMATIQUE (ÉTATS-UNIS) 

Comment vivre aux côtés d’IBM 


•nfei wi par des recn ftfidte à 

y 

IBM at 

i a découvert le dosé», 

Da 


an al yste s qâl 
pvofKCS- 




à li foi da 




Dapl 
dasfvfei à 
mythologie, ** gargarise fe i 


etdcdoo- 


stretéfte «M le mettrait à Jtatai des 
par les astres. Tons, sauf u, 
IBM, dont fis redoutent te BotadN geste m 
deqt g» æ se mât cern e protecteur, son* 
A fa *x. 4e w pas provoquer sa coêre. 

V* voy age ea Uorsttique, de la Flodde 
à ta S BconValley, ottre F ocostoa de tiy fa- 
dre cas dUECi uttet attitudes. 


De notre envoyé spécial ÏS?* 6 


. ; Skn-Jocc (GaUfocafe). - David 
Jackson, quarante-huit ans, le 
visage pT ” d’un tarin, président 
de la minuscule Altos Company 

Î 103 müfians de ddEbus de chiffre 
‘affaires an coure de l’année fis- 
cale 1984), mérite bien son pré* 
nom. Chemise l ar gem en t ouverte, 
-cet Anglais da Yorfcshire devenu 
plus cafiferatea que nature, n’avooe 
qu’une seule passion, se mesurer 1 
Goliath. « fr oubliez pot que ce 
sont deux homme r seulement qui 
ont porté IBM de 200 millions de 
dollars à 30 milliards, puis de 40 à 
■140 milliards, dit-ü. C'est mon 
réveil de le faire plus vite. » ■ 

San. e n trep ri s e , 3 l’a créée en 
1977, après une première tentative, 
qui s’était achevée quelques années 
{tins têt par une vente précipitée 
- parce que je n’étais pas un ges- 
tionnaire». Placé sur un «cré neau» 
aaqnd 3 croit, le nricro-orcfinatmr 
multipostes, fl annonce une expan- 
sion stupéfiante (20% en 1982- 
1983, 36 % L’an dernier) qu'il 
entend poursuivre en p re nan t bien 
garde, toutefois, «-de ne par entrer 
en concurrence directe avec IBM ». 

Depuis les originel — un ‘modeste 
local de quelques .mètres carrés 
d’ofl David Jackson partait an 
votant «te son station-wagon pour 
finer les premier clients, - Altos 
est devenue une société digne de ta 
légende- de la Silicon Valley, 
ffw pteynt «r p e r son n e et 
distribuant Ses ^produits dans 
rinquantesept pays. - 
- Valontien hfibkar, pour ne pas 
(fie mégalomane. son p r é si d ent se 
vent entouré des « meilleurs mana- 
gers », des '• meilleurs so mmer 
doux » .des « meilleurs teckr d- ! 
tiens *, et affirme ne rien craindre. 

• On me pose parfois la drôle de 
question de savoir à quel moment 
je vais tomber », raconte-t-il, •et 
cela il arrive qu’on ne le sache 
jamais .» ’’ 

Pour kadeoz prochaines aimées. 
3 prévoit 40 % de croissance pour 
■a compagnie qu'il compte bien 
conduire an pins hast ou vendre à 
son tour. A l'origine, David Jackson 
possédait Hnté gt alité d’Ahos. Pour 
continuer si» aventure, fl a n égocié 
60 % des parts : • Ainsi, j’ai au 
moûts 40 % de quelque chose». 
inxnse-t-iL • Je me. débarrasserai 
encore de 10 %. puis ensuite de 
10 % /Tune société plus importante, 
et, s'il me reste 10 % des actions, 
cesera cT tme entreprise de 100 mii- 
Uards.de dollars». Odn taLptaft. . 
répèto-t-fl, •défaire de l’argent». 

Sa méthode ? Une structure son- 
de, dynamique, oè le producteur 
de matériels ne se.oonfoad pu avec 
le fabricant, l'essentiel taant sous- 
traité. Quand 3 faut assembler sur 
pl ace, on réaliser les circuits inté- 
grés, 3 utilise des réfugiés vietna- 
miens — •des super-travailleurs» 


•* qü sondent i ta ******* < ! »»* ■ co 
temple de ta hante tec hn o lo gie- A 
Téasagcr, Ahos vend par rfaaenné- 
dtatrede fiflales de négoces auprès 
de dâtt ribot ear» d’antres marques 
cm tPn tiSsaieon Im p ortante qm se 
transforment cm importateurs 
directe pour l’occ a sion. 

Cest ce qtti fait dire à certains 
qn’Ahos approche de ta me des 
te mp êt e» . S rite entend pro spér er , 
3 hti faudra trouver un antre sys- 
tème. A mains que David Jackson 
ne se lasse et se cherche un non- 
défi. 


«Suceur de roue» 

Santa-Clara (Californie). — 
Bousculée en 1981 par ta tempête, 
ta so c iété Metaanx a bien failli 
sombrer, comme nombre de ses 
consœurs de ta Silicon Valley, elles 
aussi sp écialisées «tt»» w matérids 

de stockage. Kaiwb-* mugnftûtnii 

disques et équipemcimi 

ques. 

Heureusement, ft groupe Bur- 
roughs racheta l'entr ep rise califor- 
nienne trop téméraire et par efasaoe 
ne hri imposa pas de renoncer à ta 
itibffité de ses produits avec 


Les causes techniques de l’accident du Boeing 
de la JAL se précisent 


Les enquêteurs ont retrouvé, te 
16 août, sur le rite de raoddent du 
Boeing-747 des Japan Air Lines la 
cloison qui sépare le fond de la 
cabine de rextrémhé de rappareïL 
C’est renfoncement de cette sépara- 
tion qui aurait permis à Fair sous 
pression de s'échapper bruttéctoast 
et, en s’engouffrant dais l'empen- 
nage» de le faire, éclate r . Cette 
déprossorisatioii est bien confirmée 
par 1e témoignage de l’hôtesse survi- 
vante, qui a signalé, immédiatement 
après avoir entendu « un grand 
bruit ». la propagation dans la 
cabine d’une fumée blanche et ta 
chute automatique des masques à 
oxygène qui est syst&natique en cas 
de dé pi css u riaation- La formation de 
ce brouillard sentit due à ta diffô- ■ 
rence de température entre la cabine 
et Pair glacé s'engouffrant de l'exté- 
rieur. — 

Par aiileura, de nombreuses com- 


pagnies aériennes, et. tout. spéciale- 
ment les britanniques et Jes cana- 
diennes , ont décidé de vérifier tons, 
leurs Boeing-747. La société Boeing, 
a en effet conseillé le 16 août à tous 
ses clients possesseurs de 747 de pro- 
céder à de nouvelles inspections sur. 
r arrière des appareils «jusqu’à ce 
que les «»>«*« tic l'a c c i den t soient 
d étermi nées ». 


Vérifications 


En 


entre,' - le potte^parofe 
de ■ Boeing' a .Affirmé que 1e 
c on st ru cteur avait recommandé à la 
JAL d’inspecter la queue du 
Boeing-747 qui J’est écrasé le 
12 août, tenant cinq cent vingt vic- 
times. Rappelons que ce Boeing 
avait été accidenté à l'atterrissage 
en 1978, au cours duquel la queue 
de Fapparefl avait beuxté le soL - 

M: Tadao Fqjimatsu , directeur 
des rolatinos publiques de ta JAL A 


New-York, avait affirmé, dans une 
interview publiée par le Zas Angeles 
Times, que Boeing avait indiqué à 
sa compagnie que des vérifications 
spéciales des appareils 747 SR, le 
modèle spécialement conçu pour tes* 
vols intérieure^ fort trafic, n’étaient 
pas nécessaires. M. Pupmàtsu a 
ajouté que ta JAL avait mis sur pied 
son propre programme d'inspection, 
nw« que ta queue de rapparefl qui 
s’est écrasé huidi n’avait pas enc or e 
étéinqxxuée. 

* Le portoparofe àc Boeing a pré- 
osé que le constructeur avait recom- 
mandé, *■«« un rapport, eu 1983, 
mot compagnies utilisatrices d’ins- 
pecter les apporeBs 747 pcory cher- 
cher des signes d'usures, de craqne- 
. tores, de corroriou ou de fatigue du 
métal ‘dans les éléments qui n’Saîent 
pas prévus dans ks îu^JoctiQns ordi- 
naixes, entre antres darâ ta qnene de 
rappareïL f AFP. ) 


compatibu 

ta gamme d'ordinateurs IBM, phis 
répandu chez les ntifisateurs. Heo- 
fûusement. en c ore. Mcoorax pro- 
fita de ta déconfiture de sociétés 
rivales toujours plus intrépides, 
dont 1er •meilleurs éléments > 
n’enzttat qu’à •traverser la rue » 
pour.RgoindrB l’un des survivants. 

'• Cehr étant, ta leçon de cette Iris- 
‘ toirc a été -apprise.' Les. Æri ge ants 
de Memorex savent maintenant 
qn’fl' ne faut pas défier le géant et 
se risquer à s ortir im matériel plus 
sophistiqué. A tout moment ln 
. guerre . us prix peut faire rage, 

'dont le pins faible fait nécessaire- 
ment les fnris. 

Le « nouveau Memorex ». 
omnnie se présente cfle-même la 
société, se maintient dans le râle dn 
brûlant second en utüinnt ta tacti- 
que du «suceur de roue», chère à 
certains champions cyclistes bien 
décidés à ne. pas «mener le train» 
face à de redoutables finirons. 

« Aujourd'hui;, affirme-t-on à 
Santa-Clara, nous avons de la 
marge mime si IBM décide de 
■baisser ses prix. » Moins périlleuse 
qa'autzefofx, la stratégie conteste 
.«4 prolonger la durée de vie d'un 
produit dormi, ÿ compris en Tomé- 
lieront , et, ajoute-t-an, avec un sou- 
rire, cela correspond au souci de 
Pocketeur d’un matériel coûteux». 

Abandonnai* les .chemins de ta 
gloire, Memorex s’est aussi déchar- 
gée des activités uni ta dispersaient. 

Ainsi a-t-elle vendu le département 
qui c onmioreiaHs e toujours sous sa 
marque dés cassettes audio et 
vidéo; rinsi préfèrai-dle ass emb le r 
ses matériels, f a bri qués aflteura, et 
notamment en Europe, «4 couse de 
l’importance du marché européen 
pour nous» (Memorex réalise 60% 
de sou chiffre dtafErireq bore des 
Etats-Unis). 

Mais ayant . adopté nue attitude 

«humble», et certainement .phis —————— 

réaliste, b société ce&foraceaae ver 
perd pas de vue l’objectif secret qui Conjoncture 
mobdue encore toutes «es forces : 
rogner -ta toute-puissanoe dTBM. 

• Pénétrer chez un clieut pour la 
première fols', c’est provoquer un 
choc culturel, c’est introduire une 
faille dans le système», explique 
Jean-Claude Zanolli, PDG de 
Memorex France. 


consacrée à l’électronique de 
pointe. L’objectif a été ancrât en 
1984 à ta suite (TacquisïtiaBS et de 
fusions (1 milliard de dollars 
d’aehats pour 500 millions de 
vente). 

A Forigrâe de cette 
une. question : •Comment mainte- 
nir sa croissance dans une période 
qui change ? » L'informatique et ses 
dérivés offraient de bonnes perspec- 
tives à condition, toutefois, de 
• trouver des niches» oà le profit 
serait possible. D’où le choix de 
rSocùônique médicale, de fanto- 

rir>n t dra apparefls de 
de vols, des système» de-défense- et. 
pour terminer, des smogH avec 
ATT-Bcfl pour déve l opper les orefi- 
nateurs de type UNIX et apparaî- 
tre comme - les premiers» dans 
cette famiHe, concurrente d’IBM. 

Avec ses 30 à 35 % du chiffre 
d'affaires (sur 1399 millions de 
dollars eu 1984) réalisés avec 
l’admimstrarioa «nAfe»'» et, sur- 
tout, les 30 % des dépenses de 
rec h erc h e du groupe par 

tes programmes du Dépa r temen t de 
la défense, Gould Electronics béné- 
ficie; de fiât, d’une «î **«»*»oi parti- 
culière et d’une position sur le mar- 
ché militaire qui devrait croître de 
18% par an. 

Ses dirigeants ne parient guère 
d’IBM et, se situant sur une antre 
planète, évoquent leur pénétration 
sur les nui™» éfanw y grâce aux 
applications mü/taïres et acteatifi- 
quea, à l’industrie aéro nau tique et à 
Féœxgie nucléaire. 


L'orgoeltexffi) 


>r-. . t<‘ 


Dallas. (Texas). — STI y a une 
société qui vent croire à son écrite, 
malgré de récentes déconvenues, et 
vent porter haut le drapeau .de son 
Etat, on aePtontea ent app dé •la 
• troisième côtie des Etats-Unis», 
c’est bien Texas Instruments. Ici, 
m ne prononce pu te nom d’IBM, 
puisque Ton ignore le vieux rival A 
tout moment, et avec une grandilo- 
quence toute texane, on oppose sa 
propre mythologie à une autre. Qn ' 
rappelle ses hauts faits et, fort des 
succès passés, on défend l’avenir. 

Les semi-con d nc te uia, après une 
fsîhktse passagère, connaîtront à 
nouveau des taux de croissance 
impreaonimants avec la famille des 
MOS et des CMOS, pour la 
mémoire dynamique, qm se rédui- 
ront à une taille d'un denâ-microa 
cont r e an mien» aujourd’hui •EU 
1995. ce sent l'apocalypse car on 
ne pourrra pas. aller au-delà», peé- 
disait là techniciens qui annoncent 
•une . révolution»' : te 'phis ..gros 
anflnateur actuel — te CkAY- 1 — 
sur le bureau. « Il y aura autant de 
bits dans une mémoire que l’indus- 
trie en a produit depuis vingt ans. » 
Par 'aiileura, l’intelligence artifi- 
cielle se développera et Texas Ins- 
tnunems, qui y consacre beaucoup 
de recherchai, «oit fermement es 
sou succès. 


• Nous avons toujours péché par 
optimisme ; ce qui a fait notre 
réputation ». aiment à dire ses res- 
ponsables pour défendre leur image 
de tsomnâs a v ent ur eux, hommes 
de rOnest jusqu'à la caricature. 
Ceb tour permet de se justifier sans 
fausse boute de leur plus crâ gfant 
échec, cebn essuyé avec les nucro- 
ordinatenre domestiques. • Il y 
avait eu une rupture de stocks de 

nos distributeurs et nous avons cru 
que la vente s’emballait, disent-ils 
aujourd'hui pour expliquer le phé- 
nomène. En fait, plusieurs com- 
mandes comapondaiem à un seul 
achat et le marché s’est effondré 
après NoiL. » 

Depuis, quoique toujours fon- 
ceur, Texas Instruments a mis au 
point un processus de fabrication 
des produits grand public qui peut 
évoluer en souplesse, selon les indi- 
cations des services commerciaux. 
• En temps réel «.donc, pour des 
i n fai Ironie du soit. 

Un pubic versatile 

Boca-Raton (Floride) . - 
L’empire IBM, celui vers lequel 
convergent tons les regarda est éga- 
lement le phis secret Ici ta confi- 
dence n’est pas de mise et encore 
moins h révà&tk» d’on quelconque 
indice. La paissance condamne à 
une réserve qn’fl ne tendrait , pas 
confondre avec le mépris. 

Dès Ion, on s’interroge. Pourquoi 
]e titan a-t-il trébuché avec h mésa- 
venture du PC Junior, Tordinatear 
personnel opposé à Apple ? Bn fait, 
il semble bien que ls, grandeur 
dTBM ne Raccommode pas d’une 
opération, risquée qui consistait en 
nw tentative pour, déf riche r le ter- 
rain touffu du marché grand public 
quand tous tes moyeu du groupe 
sont tournés vers les entreprises. 

■ Un manque de savoir-faire, sans 
doute, qui a fait naître de nouvelles 
certitudes. • Il n’y a pas un type 
d’ordinateur familial mais Pa- 
steurs », expliquent tes gens d'IBM 
pour parler d’un marché confis et 
vraisemblablement versatile. •S’il 
y a un. marché réel, nous revien- 
drons ■», disent-Ss, tout en affirmant 
que leur produit •correspondait à 
ta définition». 

MimifrUfinw^ IBM n’aime pas 
cette histoire oô le groupe prétend 
n’avoir rien à se reprocher. H conti- 
nue d’affirmer due. l’ordinateur 
temütel correspond à sa stratégie en 
direction des produits de base et 
n’est sûrement pas disposé à renon- 
cer. La r é trogra dation dn «père» 
du PC Junior et de ta femme des 
ordinateurs penoands, Philip D. 
Estndge, un penormqgc trop voyant 
pour une société qui se complaît 
dans ta d is c r é tio n, n’avait ras vrai? 
ment arrangé les choses. Sa mort 
avec celte de treize autres per- 
sonnes d’IBM dans favûn dé ta 
compagnie Delta Airlines qm s’est 
écrasé sur l’aéroport de Dallas 
ajoute une coDchuüm dramatique. 

ALAIN LÉBAUBE. 


FAITS ET CHIFFRES 


U niche mfitaÉre 

Fort-Lauderdate (Floride). — 
Fiers d’avoir été les premiers à 
implanter l'industrie informatique 
en Floride, un antre Etat de ta Sun 
Bdt, ta ceinture du Sokfl, tes diri- 
geants de Gould Electronics revien- 
nent de tom. A coups de restructu- 
rations et de • désinvestissements », 
ce groupe octogénaire a quitté pro- 
gressivement ses aeriennes activités 
—'tes équipements de de fer 

«Tribord, les éclairages et tes batte- 
ries pour voitures ensuite, tes pro- 
duits industriels et électriques «fin 
- pour, à ta fin: des années' 70, 
devenir une société a dahea rét 


m prix dre 

Les prix internatio- 
naux des matières premières impor- 
tées par ta Ruoce - exprimés eu 
francs - ont baissé «te 5,5 % eu juil- 
let. l'indice se situant à 196,3 
(taise 100 eu 1978).. ^xs^jgix .des 
matières premières alimentaires ont 
diminué- de 7,7 %, et ceux .des 
matières pr e mi ères industrielles de 
4^S %. Exprimé eu devises, [Indice 
<f ensemble a diminué de 2^%, 
s’tobCasantà 111,2. 


'ment immobflter) et les dépo san ts 
d'information concernant les place- 
ments œ biens divers. Ce.système, 
mis cm place depuis le S août der- 
nier, perm et de financer ta Commis- 
sion des opérations de Bourse, désor- 
mais « débudgétisée » ( le Monde du 
8 août 1985). 


Étranger 


Les ■nuwiBu règjre da ; 

de ta COB au Jomal offi- 
ciel. — Le Journal officiel dn 
14 août a publié un arrêté concer- 
nant ta redevance forfaitaire fl 
acquitter dans le cadre des d ive r s e s 
contributions que devront effectuer, 
auprès de ta COB tes émetteurs de. 
valeurs mobilières (à l'exception de 

certains d’entre eux), les SICAV et 
kt-SCPI (sociétés chrflre.de pte.ee- 


Le FMI prête 845 nrillous de 
i ChÂ — Le Fonds moné- 
taire iwtei nu tinmil | »nnm^ le 
16 août, l’octroi an Chili de crédits 
to ta li s ant 820,6 millions de droits de 
tirage spéciaux (DTS), soit environ 
845 mfluona de dollars). Ce total se 
dépoqmom en un crédit de 750 mü- 
«te DTS utifisable sar trou ans 
pour appuyer le pr o gramm e d’ajus- 
tements économiques, et un crédit 
de 70,6 wriffiM» de DTS, immédia- 
tement disponible, pour c o m penser 
ta chute dre exportations enregistrée 
au Com «tes douze mois tenantes le 
31 mars dernier. — (AFP.) - ■ 
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Revue des valeurs 


AUX ETATS-UNIS 


Les ventes de voitures importées 
continuent à progresser 


Dans on marché globalement sta- 
ble (plus 1,7% en juillet 1985 par 
rapport à juillet 1984). les ventes de 
voitures importées — essentielle- 
ment japonaises — ont fait un bond 
de 28,9 % alors que les américaines 
enregistraient un recul de 7,39%. 
Les importations représentent désor- 
mais 29.52 % du marché américain, 
soit presque le record établi en 1982 
avec 31,68 %. Une tendance qni se 
confirme pour les dix premiers jours 

d’août. 

Les statistiques les plus récentes 
de la profession font ressortir une 
baisse des ventes de 10,1 % par rap- 
port à la même période de 1984. Les 
constructeurs américains semblent 
avoir été particuliè r eme n t affectés 
par la çéve des 20 000 camionneurs 
spécialisés dans le transport des voi- 
tures neuves. Va accord de principe 


LA VILLE DE ROMANS 
DEVRA PAYER POUR UNE 
ENTREPRISE EN RÉGLE- 
MENT JUDICIAIRE 

La chambre régionale des 
c om pte s de Rhône- Alpes vient de 
mettre en demeure la ville de 
Romans, dans fa Drôme, de rem- 
bourser deux emprunts, d’un men- 
tant total de 8,8 minions de francs, 
consentis par deux banques à une 
entreprise de la ville, la société 
SEIM, en règlement judiciaire 
depuis décembre 1984. La mairie de 
Romans avait cautionné, en 1983, 
ces deux emprunts effectués auprès 
du CEP ME (Crédit d’équipement 
des PME) et du Crédit national. La 
deux organismes bancaires, qui 
n’avaient accordé leurs prêts que sur 
la garantie de la municipalité soda- 
liste de Romans, en réclament 
aujourd'hui le remboursement La 
mairie de Romans, qui avait omis, 
au moment de l’emprunt, de deman- 
der des contre-garanties auprès du 
conseil généra] de la Drôme et du 
conseil régional Rhône-Alpes, se 
retrouve seul débiteur. 

Cette affaire avait soulevé à l’épo- 
que une vive polémique an son du 
conseil municipal de Romans. 
M. Georges Durand, conseiller 
d'opposition (CNT), avait reproché 
au maire socialiste d’avoir engagé la 
ville sans - en référer à son conseil 
municipal ». Poursuivi par le maire 
de Romans pour diffamation, 
M. Durand avait été purement et . 
simplement relaxé par le tribunal 
correctionnel de Valence, le 17 juil- 
let dernier. 


est intervenu le 14 août qui devrait 
mettre fin à cette grève qui aura 
duré trois semaines. 

Pour l’instant, Ford et Chrysler 
semblent avoir mieux résisté que 
General Motors à la baisse des 
ventes, sans parler d’American 
Motors, filiale de Renault, dont les 
ventes sont actuellement eu chute de 
près de 50 % par rapport à l’an der- 
nier. 

Pour faire face, General Motors 
vient d’annoncer une baisse record 
des taux d'intérêt sur les ventes à 
crédit de ses voitures. En offrant, du 
25 août au 2 octobre, un taux de 
7,70 % - contre 9,90 % et 8,8 % pré- 
cédemment selon les véhicules, — le 
numéro un mondial de l’automobile 
espère écouler ses modèles 1985 
avant l'introduction, début octobre, 
de ses modèles 1986. 

C’est le plus bas taux d'intérêt 
offert par General Motors dans 
toute son histoire, et le plus faible 
actuellement offert par un construc- 
teur américain. Chrysler, le numéro 
trois, avait pris l’initiative de la 
baisse, début août, en proposant un 
taux moyen de 8,8 %- « Cette 
mesure, a affirmé General Motors, 
va fournir l'élan nécessaire aux 
ventes, et notre position concurren- 
tielle dans tes semaines à venir va 
s’en trouver renforcée. » 

Il est vrai que, depuis la grève qui 
a affecté ses usines à 
l'automne 1984, GM n’est jamais 
parvenu à reconquérir sa part de 
marché et n'a vendu, pour k s sept 
premiers de l'année 1985, que 
2,78 millions de véhicules, co ntr e 
2,91 un an plus tôt Tandis que Ford 
p ro gre ssait sur la même période de 
1,17 million de véhicules h 1,24, et 
Chrysler de S95 865 voitures h 
691 287. Les observateurs estiment 
que, en offrant des taux aussi bas, 
alors que le prime rate est à 9,5 %, 
GM a donné le coup d'envoi (Tune 
vaste offensive de reconquête que 
les autres constructeurs amé ricains 
ne pourront ignorer. - (AFP. J 


• Mate de urfses es chantier de 
l 0 £rnmnln — Les mises en rhantw 
de logements aux Etats-Unis ont 
baissé de 2,4% en juillet, pour se 
situer à 1,65 million d'unités. Elles 
avaient augmenté de 0,8 % en juin 
(nue hausse de 1,9% avait été 
annoncée initialement), mais chuté 
de 13 % en mai Le niveau est infé- 
rieur de 4 % à celui de juillet 1984. 
Cependant, k taux d'utilisation des 
capacités de production est demeuré 
inchangé, en juillet, dans l’industrie 
et les mines, à 80,8 %. Ce taux, qui 
n’a pas bougé depuis avril, se situe à 
1,2 point eu dessous de juillet 1984. 


Les escrocs se portent bien... 

9 Transports aériens: 600 mBom de dollars du fraude 

Un demHnflliard de dollars, c'est 
ce que coûte aux compacte 
aériennes la fraude sur les biBets 
d'avion, selon la déclaration d'un 
porte-parole de HATA (Associa- 
tion du transport aérien interna- 
tional), M. Harry Atterton, jeudi 
15 août à Montréal (Canada). 

Cette somme représente environ 
la moitié du bénéfice des compa- 
gnies. Selon HATA 400 000 bâ- 
lets d’avion font chaque année 
dans le monde entier l'objet de 

« perte » ou de « vol ». 


N 


Oe grandes organisations cri- 
minelles. des trafiquants de dro- 
gue et des groupes terroristes en 
mal de financement seraient sou- 
vent à l'origine de ces e dispari- 
tions». Selon le directeur de la 
sécurité de HATA. M. Rodney 


Wallis, certaines organisations 
criminelles ne votent même pas 
les billets et se contentent 
d'ouvrir ou d'acheter des 
agences de voyage. Une autre 
technique très rentable consiste 
à acheter des billets en monnaie 
locale dans des pays du tiare- 
monde. à envoyer ces bêlets en 
Europe ou aux Etats-Unis, à 
cmaquaier» tes m ont a nt s en une 
monnaie convertible, puis à les 
revendre. Une machine récem- 
ment mise au point à Chicago — 
le eTtcketCheck» - qui coûte 
750 000 dollars, serait une arme 
efficace contre la fraude car elia 
peut, m quelques secondes, 
contrôler ta va&cfité des numéros 
des bûtets. — (AFP.) 


Employés de banques suis s e s : 100 mdftons de francs de 
détournements 


Sur tes tre n te-c i nq délits éco- 
nomiques commis en Suisse 
en 1984, huit ont été l'œuvre 
d'employés de banque qui ont 
détourné à eux seuls 100 mé- 
fions de francs suisses (370 mil- 
lions de francs français), selon te 
département des affaires finan- 
cières de la police de Zurich. 
Dans la plus importante affaire 
constatée Tannée der n ière, le 
vice-directeur d'une société 
financière zurichoise a laissé un 
a trou » de plus de 30 millions de 
francs suisses, alors que, dans 
tes autres cas, les détourne- 
ments ont chacun, porté sur une 
dizaine de millions de francs 
suisses. Dans de nombreux cas, 
l'argent n'a pas été récupéré par 
les banques lésées. Selon la 
police, les contrôles internes 
sont insuffisants dans les ban- 
ques et sociétés financières hel- 


vétiques, surtout au niveau des 
cadres. De plus, ces établisse- 
ments hésit en t encore souvent à 
dénoncer les employés indéfr- 
cats, mais cette pratique a plutôt 
tendance à disparaître ces der- 
nières années. 

Une autre forme de défit éco- 
nomique préoccupe également la 
pofioe zurichoise : tes détourne- 
ments d'avances exigées par des 
c marchands» pour des transac- 
tions ponant sur d'importantes 
sommes. Ce procédé a notam- 
ment été employé. Tannée der- 
rière, à Zurich, par un escroc qui 
a offert ses services à deux 
hommes d’affaires américains 
pour effectuer une tran s action . 
portant sur 30 mêlions de dol- 
lars, en exigeant une avance de 
200000 dollars par chèque et 
sans garantie. Il a cSsparu, aussi- 
tôt te chèque < 


BOURSE DE PARIS Semaine du 12 au 16 août 

Prudence 


J AMAIS coûtants, ces boursiers-. Quand le 
dollar effectue des suis de cabri jusqu’à 
«idminre i plus de 10,60 F, ou ene haro 
sur le « billet vert » fauteur de troubles des 
comptes e x té i teu rs et élément d'aggravation de 
la facture pétrolière. Ce qui u'empëche pas, an 
passage, de réaliser qu elq u es bornes affaires sur 
les «Mfles américaines », A savoir ces sociétés 
françaises qui veut offrir lems p rod u i ts outxe- 
Artanfique. De même, i rfarrerse, lorsque le dol- 
lar e ff ec tu e un mammkma «tefc pour s’étaier 
i moins de 8*50 F (8,4960 F exactement ven- 
dredi), ce sont les m ê m es qui, après avoir 
«vesou américain », sage précaution, applaudis- 
sent des deux mate aux propos tenus par 
M. Otmar Eunaiuger, lorsque Pandeu président 
de la B a ndesbaid t estime que, tout compte fait, 
la hausse du billet vert a cont rib u é à essaue r la 
staMfifé du système monétaire européen. 

Jameis contesta i, et 0 faut admettre qa*3s 
n'ont pas toit. Le ntisounenent est sWqtie : si la 
bannie du dollar était trop prononcée, PapprEcla 
tioa du teate ad qui eu résulterait n é ces s ai - 
r ement aurait pour effet de propulser Je franc 
b elge et surtout 1e franc français aux avant- 
postes, unis en position défensive. Comble de 
«malchance», la RFA vient «Fanuoneer pour le 
mois de juflkt nu taux d'inflation négatif de 
<L2 %, ce qré place ta France dans une situation 
encore pins dêficate, avec ne hausse des prix de 
M %. Heureusement, la diminution des taux 
d'intérêt a a no u rée jeudi eu Allemagne et Grattée 
à 04 % per m e t i Paris de conserver une cer- 
taine marge de m anœuvre i Fégard de ses pro- 
pres taux, éküguaut du coup la perspective de 
leur éventuel relèvement. 

Tonte la semaine, ou a raiamf ces pensées au 
palais ftta fh rt, où les valeurs françaises ont 
reculé de 1 % environ dans le sillage de Bon- 
pain, Primagaz, Dassault, Promodès, Ftves- 
Lflfe, taudis que tes bâtiments et les travaux 
publics (Dumez), la distribution (Carrefour, 
No n v cB s s -G a l eri es) et l'intérim (Ecco et BIS 
après des chiffres d'affaires semestriels démon- 
trant une forte reprise d’activité) fahatent preuve 
de résistance. 

Mais Factuafité mondiale obligeait const am - 
awnt à quitter des yeux les Tourtes étroites de 
l'Hexagone. Cette semaine, elle avait esaeotieSe- 
meut pour cadre P Afrique du Sud, oà la situa- 
tion politico-sociale reste très pr éoccupante, et 
les tenu d’or oat v i v emen t réagi anx n ouve ll es. 
Eu net redre sse ment depuis quelques jours dans 
Fespoir que p uis s e être évitée la grève «histori- 
que» des mineurs noirs prévue pour le 25 aoôt 
prochain, elles ont brusquement piqué du nez 
(avec en tête St-Hdena, Ansio- American, Drie- 
fontriu, Randfontrin, Free-State), en repfl de 
8 % i 15 % an lendemain de FaOocation du pré- 
sident Pïeter Botha. Très en retrait sm ce qui 
était attendu, ce discours a déçu au monts autant 
les freanrirri que les po fiti qaes, et le marché 
parisien s’est frît l'écho de ce malaise. 

A ces incerti tu d es liées à l’e 
«teruational s’ajoute ns facteur propre à 
place : la crainte de voir la Bourse man quer de 
d is p o n ibili tés à Fimnir. «Dès Je mois de juüJet, 
ou sentait que lu cote commençait i s’essoeOar à 
force de courir après les fufrrinet, explique un 
t M uflfc r de la me Vrrfeune, et la façon — assez 
maladroite - dont s’est déroulée raagmntatioa 
de capital de Peugeot a constitué a a avertisse- 
meut pour certains opérateurs », sou&gne-t-a. 

Jusqu'à présent, le marché a assez .bien 
réussi à faire face à cette avalanche dtteteoas 
et de produits obligataires ha ute m ent sophisti- 
qués oà tout le monde s*y perd un peu, tes ban- 
quiers comme les agents de change et les ges- 
tionnaires de portefeuiBe. A tel point que, Ion 
du denier lancement de titres participatifs de 
.Gaz de France, remboromUanrini attaquait à 
sou comble i propos des boas de sous cri ption, oà 
Foa confondait allè g r em e n t les tranches A et B, 


B y a phs préoccupant que cette anecdote. 
Dès la rentrée de septembre, alors que les 
valeurs françaises devraient normalement connaî- 
tre pendant quelques semaines encore nue phase 
de cousofidatioa, la Bourse de Paris va retrouver 
tous tes e mpme t eu ts pubtics (l’Etat n’est pas eu 
reste—) et privés qui ont mis la pédale douce 
pendant rété. Pour tes quatre dentiers mois de 
l'aimée, les sentes augmentations de capital pro- 


venant «Tèmissious d’actions, de titres participa- 
tifs et de certificats d'investissement devraient 
reprêsater 4 à 5 milliards de francs. A titre de 
comparaison, en 1984, les émissions de capital 
effectuées par appel public à l'épargne avaient 
totalisé 9& nxMSaids de francs, hors titres parti- 
cipatifs, dont le montant était de 7,8 milliards de 
francs. 

Autre « aspirateur de capitaux », et non des 
moindres : le second marché. On connaît le 
succès de cette in st it u tion créé e es février 1983 
pour permettre aux PME d'accéder au marché 
financier, mis Jà. c'est véritab le me n t do délire. 
Songez qu'entre (a un-septembre et la fin de 
Pansée pîas de trente sociétés vont, en principe, 
se presser au portiBoo. A commencer par l’entre- 
prise de la Bourse, une valeur dn hors- 

cote de Marseille qtd devrait basceder le 17 sep- 
tembre au sfrmid marché de la cité phocéenne. 

H est vrai qu’après une série de «poids- 
lourds », tels que Cap-Gemini Sogeti, Saint- 
Gobain EmhaMag » et Electramqae Serge Das- 
sault, cette enceinte devrait retrouver des 
sociétés dote la taille est plus conforme à sou 
schéma initial : Manoofeian (tricote), Latécoère 
(aviation), Sofbmova (première société financière 
d'innovation créée en France dans le secteur da 
capital-risque), Expaad (diffusion de médica- 
ments par visiteurs médicaux ) , la Banque inter- 
nationale de placement, tes chaussures André, 
Derffle (appareils de chauffage), BoUorey (pape- 
teries), les peintures Avi— 

La liste s’est pas close, point s’es faut, car 3 
faut compter aussi avec les groupes nationalisés, 
contraints (sans trop se faire prier, tout de 
même) d’aller chercher sur le marché financier 
ce que l'Etat ne peut leur donner. On devrait 
assister ainsi à une émission de certificats 
«Travestissements de Rhône-Poulenc et à l'intro- 
duction an second marché de rEnropéeune de 
p t udtela r éfractaires, filiale de Saint-Gobain, 
Vaqarile récidive après avoir testé le terrain en 
juin dentier avec Saint-Gobain Emballage. Pour 
ne pas être en reste, les étrangers veulent égale- 
ment participer an défilé avec liliteiit étoilée en 
tête pour abriter les Américains Morgan, Rey- 
nolds et Sears Roebuck, le Japonais Sanyo 
tenant aussi à être de la fête. 

• Voilà de quoi um p u les professionnels pen- 
dant quelque temps. D’autant que, parallèlement. 
3 ker faudra forcer les feux pour suivre le trahi 
d’enfer qu’imprime la Bue de Rivoli h une 
moder nisa tion du marché financier qni n’est 
jamais allée ansa vite en si peu de temps. Mar- 
ché à te nn e d^nstrmnents financiers (sur lequel 
on balbutie pour rmstant), séance dn matin à la 
Bourse de Paris, contrepartie, cotations en 
c ontin u, ma r ché d’options négociables et, denier 
projet en date, possibilité d’acheter et de vendre 
des options sur valeurs mobilières cotées à 
l'étranger. 

Trop, c’est trop. Car. pour bouder la bonde, 
hors du marché financier proprement dit, flma- 
gjnatiou n’est pas partieufièrement en panne. A 
peine les certificats de dépôts négociables 
étaient-ils mis progressivement en place (pour 
l'instant entre ba nque s en attendant la création 
d’un véritable marché secondaire) que M. Pierre 
Bérégovoy aimonçait le lancement dn «papier 
commercial », devenu « papier financier ». A ces 
initiatives, qu'il faut compléter avec la réforme 
du marché hypothécaire, conséquence directe dn 
« rapport Baria », devrait s’ajouter une autre 
étape que Ton n’ose appeler « dernière », et non 
encore officielle : la création d’ut marché élargi 
de bons du Trésor négociables, actuellement 
accessibles seulement à certains intermédiaires, 
sociétés et organismes financiers triés sur le 
volée 

Nul doute qu'à la vue de cet impresaounant 
calen d ri er la Borne de Paris souhaitera observer 
une pause, sans trop décrocher du rang très 
honorable qu'elle occupe actuellement an pal- 
marès du rang d’Europe continentale. Précédée 
par l’Italie et l'Allemagne fédérale avec des 
baumes de 65 % et 40 % environ sur les doue 
dentiers mois, la France arrive eu troisième posi- 
tion avec un gain de 30 %, dispu tant à la Nor- 
vège et aux Pays-Bas cette marche du pot&nm. 
L’avance reste confortable, mais elle ne souffre 
pas les départs précipités. 

SERGE MAR TL 


Wall Street sur répondeur 


Poor tes 
de ratnr le 
célèbre 

dTarope l, 3 existe à prisera 
informa ti< 


ks «ni craigne» 
«Top i Wall Street», la 
émission nocturne 


d’avoir les 

• le grand marché 
new-yorkais. Un broker américain 
installé à Paris, Mosetey, fiaUgar- 
taa Estabrook aad Weedêslnc, 
diffuse sue bb répondeur (t£L : 720- 


30-32) ta clôture des dflq a tt 
indicateurs américains, du dobr et 
de l’or i New-York, do marché 
obligataire, ainsi que ta liste des 
titres tes phs actifs et « A vers es 
inf orma tions économiques connues 

pendant ta séance. Ce service, dis- 
ponible 1 partir de 22 h 36, es tdtf- 
fu&é en français. 


| LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 1 


12 août 

13 août 

14 août 

15 août 

16 août 

RM 

Comptant 

327569 

323044 

281715 

- 

162477 

R. et obL . 

2393040 

2145562 

1571422 

— 

1 174705 

Actions . . 

198591 

211 770 

55491 

- 

46790 

Total 

2919200 

2680376 

1908628 

- 

1383972 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 

Franç. 

117,1 

116,4 

116 

— 



Etnuig. ... 

96 

95,3 

95.9 

- 

- 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 1984) 


Tendance .j 

124,1 | 123,3 I 122.9 1 - | 

(buse 100, 31 décembre 1981) 

123 

Indice gén. I 

217,4 1 

217 J 

216 1 

1 

215,9 


VALERO LE PLUS ACTIVEMENT 

TRAITÉES AU RM {•) 


Nbrede 

Val. eu 


titres 

cap. (F) 

Carrefour 

30 514 

70 501 205 

L*Oréal 

27 099 

60 677 650 

BSN 

23 878 

SI 668 9IS 

Dumez 

61 347 

49 759 754 

Moüt-Heanemy . . 

25 788 

47 063 342 

Midi (Cie) 

14 52 2 

43 077 180 

Michelin 

35 797 

41485 945 

Matra 

20 377 

35634674 

Thomson CSF . ■ . 

54 744 

28 765 529 

Air Liquide 

46 334 

27 113 853 

Peugeot 

73 276 

26623 575 

Deutsche BK 

14 970 

26171 202 

* Du 9 au 14 arôt indus. 



second marché 



16 août 

9 août 

Variai. % 

Phis haut 

Plus bas 

Indice ... 

1154 

110,6 

+ 0.8 

117,9 

99,7 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coar» 

9 août 

Cour» 

Iflaedt 

OrfiR(Ue«bwr») ... 

89 700 

91 100 

- (Ue «n fingo*) 

88 380 

90300 

m» franc*» 120 tr.) . 

666 

671 

PMcafcMfBfaeJIOfr.) . 

434 

433 

PMce mbra (20 tr J ... 

662 

686 

HÉMMMOOirJ .... 

SM 

661 

• Piton DmUncwQOfrJ 

BIS 

&15 


880 

077 

Souverain StateMh a .. 

669 

660 

• O*oit-»aov»rate 

376 

375 

POco de 20 <Mhn .... 

3760 

3900 

- 10 doter» .... 

1906 

1990 

• - S datera 

1276 

1900 

- SOpMM 

3800 

J 500 

• - 20 ntorfcs .... 

B» 

«61 

- 10 florin» .... 

648 

546 

e - SreuMw ... 

♦10 

420 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Hésitant 

Les incertitudes persistâmes sa sujet 
de révolution do Pécanamie américaine 
ont fait avorter plusieurs tentatives de 
reprise, cette se main e, 2 Wall Street, 
dans une atmosphère relativement 
calme. 

L'indice des valeurs industrielles a 
terminé en baisse de &06 points par rap- 
port à la clôture de vendredi damer, i 
1312,72- 


Ata* . 
ATT .. 


Chase Msn. Bank . . 
Dn Pont de Nemoun 

P ^fUmin Cntfalr 

Exxon 

Ford 

General Electric .. . 
General Foods .... 
General Motora ... 

-Goodyear 

IBM 

HT 

MobüOü 

Pfcjdr 

Si- jlfniali^pT .... 

Texaco 

UAL Inc. 

Union Carbide .... 

US Steel 

Wcsdngboax 

Xerox Carp 



3S1/& 

205/S 

47 

555/8 

57 

441/8 

503/4 

43 

<01/4 

761/4 

«57/8 

283/8 

1251/2 

317/8 

287/8 

S 5/8 
351/4 
555/8 
523/8 
287/8 
33 5/8 
521/2 


LONDRES 

Fermeté 

La tendance s’est raffermie cette 
semaine an Stock Exch&nge de Londres, 
où l'indice des valeurs industriel* a 
grimpé, jeudi soir, à 976,7, son {rira haut 
niveau depuis la uü-join. avant de k 
replier légèrement à ia vetDe dn week- 
end. Les fonds d'Etat ont été sontoms 
dans ressemble grâce 4 ta fermeté dn 
sterling. Les mines d’or, après on redres- 
sement éphémère an débat de la 
semaine dû i la reprise du métal janoe, 
ont été plus sensibles jeudi et vendredi 
au maintien de la tension en Afrique du 
Sud- 

Indices « FT • : industrielles : 9752 
contre 959,5 ; mines d’or : 3033 contre 
337,2; fonds d’Etat : 83,70 contre 
83,29. 



Cours 

Court 


9 août 

16 août 

Beecham 

331 

333 

Bowater 

308 

315 

bnt. Petroleum ... 

540 

543 

Charter .......... 

176 

178 

Counmüds 

131 I 

127 

DeBeen (*) 

490 

493 

Dunlop 

Frac State Ged. (•) 

197/8 

185/8 

Glaxo 

13 29/64 

13 «/«* 

Gt. Uurv. Stores . . . 

825 

865 

lmp. Chemical .... 

682 

654 

Shell 

685 

675 

Unüever 

1» 1/2 

1815/64 

Vïctort 

250 

27* 

War Ltan 

36 

3637 


(•) En dotera. 

FRANCFORT 

Au ralenti 

La semaine écoulée s’est déroulée au 
ralenti : après une vague d'intérêt pour 
les automobiles, la nouvelle baisse du 
dollar a fait reculer les investisseurs qui 
ont préféré donner la priorité à d’autres 
secteurs. 

Indice de la Commenbank : 1 418£ 


contre ] 413 . 


Cours 

Cour; 


9 août 

16 août 

AEG 

129.60 

131 

BASF 

220,50 i 

222 

Bayer 

219,56 

22130 

Cotumerzbonk 

214 /» 

2073 » 

Denise bebank .... 

545 

55630 

Hoechst 

218^0 

216 

Karstadt 

23836 

241 

Mannesman 

19030 

189.20 

Siemens 

548.60 

53630 

Volkswagen 

32536 

317 


TOKYO 

Reprise 

La Bourse de Tokyo a connu sa pre- 
mière hausse hebdomadaire depuis la 
semaine achevée le 29 juin dernier. 

Après trois séances consécutives de 
hausse, l’indice Dow Jones, qai ayoil 
perdu 124,77 yens Ja semaine précé- 
dente, a clôturé vendredi i 
12 583.08 yens. soit 171,81 yen$ éc 
mieux que Je vendredi précédent. 
L'indice général, lui, a progressé de 
10,63 points à I 01 1 ,88 points. 

La faillite de SanXo Steamsihip a 
'provoqué la baisse de nombreux dires 
liés au secteur de la construction navale 
et du transport maritime, affectant éga- 
lement les banques créancières de fa 
société. La Longrietm Crédit Bank of 
Japon a notamment perdu 150 yen* « 
7 850 yens tandis que Daiwa Bank prin- 
cipale banque concernée par ce désastre 
financier, baissait de 30 yens à 700 yens 
mardi. 

Le titre Sanko a été miré mercredi 
de la liste des deux ccm vingt -ci «J 
valeurs vedettes composant le Do» 
Joncs, et remplacé par la société Yama- 
Douchi Pharuiaceuiicai. 



Cours 

9 août 

Coure 

l6août 

Akaï 

387 

388 

Brideesune 

540 

525 

Canon 

970 

958 

Fuli Bank 

1570 

1570 

Honda Motors 

1 360 

1430 

Matsushita Electric 

1290 

1 320 

Mitsubishi Heavy . . 

319 

344 

Sony Corp 

3758 

3700 

Toyota Motors .... 

t 160 

1 160 
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%« raJfon 


: rnoo 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


j4î* Les exigences de la Banque d’Angleterre Baisse du dollar : - 2 % par rapport au franc 


Le premier anmveraaîxc, il y a 
peu, de l'abolition de ta ret«me à te 
source, aux Etats-Unis, est totale- 
ment passé inaperçu. C’est tout sim- 
plement parce qa*ü n’y avait lien à 
célébrer. La déastoo prise par les 
autorités américaines, en juillet 
1984, de ne plus imposer* te source 
les émissions obligataires s’a pas 
entraîné le transfert, outre- 
Atlantique, du marché internatioea] 
des capitaux. New-York n’a pas 
détrûoe Londres. Le dollar n’est pas 
devenu la devise unique, ainsi que 
certains le prédisaient. La principale 
conséquence « été de réduire le dif- 
férentiel de taux d'intérêt qui exis- 
tait auparavant entre ks deux oûtés 
de rAtten tique. En revanche, le but 
recherché n’a pas été atteint. 

■ Si 1e Trésor américain a pu. Tan 
dernier, attirer un volume âevé de 
capitaux étrangers afin de financer 
en partie l'énorme défkdt do budget 
fédéral des Etats-Unis, ce n'est pas 
par suite de f élimination de te rate- 
nue 1 Ja source. Le Ilot d’argent qui 
s'est déversé de l'autre côté de 
l'Atlantique en 1984 a été sensible à 
trois facteurs : te solidité d’un 
emprunteur tel qu'est le gouverne- 
ment américain ; le niveau élevé des 
taux d'intérêt, offerts par Washing- 
ton, et 1a force du dollar sur les mar- 
chés des changes. Les deux dermes 
éléments ayant progressivement dis- 
paru depuis le damt de cette aimée» 
les investisseurs internationaux ne 
sont plus enclins à prêter A fadmi- 
nistrathn américaine. Les derniers 
emprunts du Trésor, réservés à te 
clientèle étrangère, ont été des 
fours. C’est doue vers des deux bien 
différents que l'attention se tourne 
en ce milieu d’août 1985. 

La volonté de la Banque d’Angle- 
terre, exprimée au t rav ers d’une 
nouvelle réglementation, de vtgr les 
banques britanniques renforcer leur 
capital social a amené te Standard 
Chartered Bank à proposer aux por- 
teurs, cette semaine, le réaménage- 
ment de reuro-émîssîon perpétuelle 
à taux variable de 300 million» de 
dollars qu’elle avait réalisé an 
novembre dernier. S imultan ément, 
la Midland Bank a procédé au lance- 
ment d’un euro-emprunt perpétuel à 
taux variable de 300 mflhaBS de dol- 
lar, dont b nature loi p er m ettra 
aussi de se conformer aux désirs de 
la «vieille dame de Tbrcadneedle 
Street». 

La Standard Chartered. an tra- 
vers d'une techmqae initiée par le 
Crédit suisse-Fîrst Boston, offre 
d’échanger les euro-obli gati oss 
émises Van dernier contre de nou- 
velles, dotées d«« m&nçit conditions 
que les originales mais dont te 
nature sera ent i èrement subankm- 
née aux autres dette* de te banque. 
Cela signifie, par exemple, que, dan» 
l’éventualité d’un exercice difficile 
ayant pour effet le non-paiement du 
dividende annuel, le coupon versé 


semestriellement sur les euro- 
obligations, qui se compose de 
t* addition de 035% an taux du 
LIBOR à six mois, pourra lui aussi 
ne pas être réglé. 

En contre p ar tie , les porteur» reco- 
vaut, pour tout échange d'une euro- 
obligation ancienne de 10000 dol- 
lars, non seulement une 
euro-obligation nouvelle de 
.10000- défias, mais, en prime, »»*** 
note d’avoir de 70 doOan. Si toutes 
les ettro-ob&gations sont échangées, 
il en oofitora quelque 2,4 millions de 
dallais * te Standard Chartered, 
lorsqu'on ajoute les frais qu’impC- 


que «me telle opération aux 2,1 mü- 
hon» d’avoir* destinés A enco ur a g er 
les porteurs à procéder A te permuta- 
tion. 

Pour que l’échange soit total, ü 
doit être accepté par les deux tiers 
des porteurs. Si ce quorum n’est pas 
atteint et que. par exemple, un tiers 
seulement des porteurs soient 
d'accord pour permuter leurs titres, 
on pourrait alors fart bsen se retrou- 
ver avec. deux : Vuno, de 

100 mflHons de donara représen tan t 
les nouvelles euro-ofeggations subor- 
données et l’antre de 200 minians dé 
dollars représentant te solde de 
reuro-emprunt 


Démocratie 


De t carte manière, la procédure 
est originale. Ce sera la prescûtee 
fois, dans ntistolre euro-obligataire, 
que des détenteurs de titres au por- 
teur, cfast4-<Sre des per s o n nes phy- 
siques ou morales pour qui fanony- 
uat est le critère fondamental 
auront à s’exprimer ouvertement. La 
démocratie et le marché euro- 
obtigaUdre ne sont généralement pas 
fait pour s’e ntendre 1 

Les euro-ofa&gatians perpétuelles 1 
de te Midland Bank sont dite» de 
capital primaire { primary capital 
notes}, c'est-à-dire aptes à partici- 
per xo capital social de la Banque 
avec tous les risques que com- 
porte, Elles seront au pair 

avec un coupon semestriel qui sera 
rajout (Tune marre de 0,25 % au 
taux du LIBOR a six mois. Bien 
reçue, rc u ro-é mm i on se traitait, 
vendredi 16 août, en deçà db la com- 
mission bancaire, qui totalise 
0U*5 %. Se présentant sous forme de 
coupures unitaires de 100 000 doi- 
lass, elle n’est pas faite pour Je den- 
tiste belge. 

Plus traditionnel, puisque de 
nature non subordonnée, feUro- 
emprunt A taux d’intérêt variable de 
200 millions de dollan lancé en 
début de «»«»■»"* par 1a Bank of 
Boston n’est umtoos pas dénué 
d'originalité. D'une durée de quinze 
ans, îl comporte ta coupon semes- 
triel qui sera l'addition «ruse marge 
de 0,125 % au taux, calculé men- 
sueHémenL du LIBOR à six mois. 
Si, toutefois, ce dernier devient infé- 
rieur an taux du Ubor à un mas, 
l'intérêt versé deviendra celui 'du 
LIBOR « sec », c’est-à-dire »«*»« - 
l’ajout d’aucune marge, pour- te 
période d'intérêt restant à courir. 

Ce systèmeest destiné A partielle- 
ment protégre : l'investisseur contre 
le retournement éventuel de te 
courbe des taux d’intérêt, ceux A 
dus court terme devenant plus 
élevés que ceux * échéances plus 
longues. En outre, l'emprunteur 
s'engage à ne jamais payer un cou- . 
pon inférieur A 6 SL Ce niveau plus 
élevé que les S % généralement 
retenus en 2a matière vient compen- 


ser le fait que tes lois du Massachu- 
setts, Etat où est doraicOSée la Bank 
6f Boston, prohibent de prêter à des 
taux d'interet supérieurs A 19,75 %. 
Cette linutation reflète les restes du 
puritanisme ohsédant de l’Etat, qui, 
Qyi trais siècles, n’a nas hésite A 
brûler vingt sorcières A-Satem. 

La Campbell Soup Corporation a 
remporté» cette semaine, un succès 
comme on n'en avait pas vu depuis 
longtemps dans te l yw iw *»*r euro- 
émissions A taux d'intérêt fixe libel- 
lées en dollars des Etats-Unis. H 
«'agit malheureusement d'une 
exception, à cause de la notoriété du 
débi t eur et des conditions offertes. 
Le rnprf-KanW rf, fonpp américain, 
dont 1a qualité de la dette bénéfice 

du prestigieux, et de plus en plus 
rare « AAA » de te paît des agences 
spécialisées, est venu proposer ou 
pair 100 mflHoas de dollars sur dix 
ans avec un coupon annuel de 
10,50% . Bien que, compte tara de 
cnmwrisgjfiwa bancaires s’élevant A 
2%. ces conditions étaient, Je jour 
du lancement, inférieures -de 
20 point* de base au rendement des 
bons A même échéance du Trésor 
américain, te Hwiwinte s'est immé- 
diatement avérée considérable. 
L'appétit pour les signatures 
connues et de haut standing est une 


connues et de bsnt standing est une 
euro-constante appeUée à deme ure r 
toujours insatisfaite. 

- - La Bundesbank s’est mo nt r ée très 
astucieuse en rTi baissant, vendredi, 
son taux d’escompte que de 030 %, 
à 4 %, alors qa’on s’attendait A une 
diminution de l'ordre de 1 %. Du 
_ cotoj, te sec t eur de» é mi sai ta i s inter- 
nationales libellée» en deutsche-. 
maria non seulement s’est raffermi, 
mate est appelé A rester rigou r eu x , 
dans Vattentc .(Tune réduction sup- 

S entaire. Par malheur, te caien- 
d’empnnrts nouveaux est à te 
portion congrue. Aussi les rares 
transactions offertes s'arrachent- 
efles immédiatement, quelles que 
soient les conditions qui y l soM atta- 
chées. Le deutscbemaric est devenu 
le paradis des emprunteurs. 

. CHRISTOPHER HUGHES. * 


Les matières premières 


Hausse du platine - Repli du zinc 


La tension jxÆtique persistante 
en Afrique du Sud s'est, pour la pre- 
mière fois cette semaine, répeimnée 
de façon sensible sur les différents 
marchés, entraînant un* petite ftera- 

platine Itant le plus favorfcépar la 
hausse. La faiblesse continue du dot 
ter a certainement contribué aussi 
au mouvement. Quant A te faible 
augmentation de 1a production 
industrielle aux Etats-Unis on juillet 
(+ 0,2%), elle risque de remettre 
en cause les prévisions officielles 
plus optimistes, d’où Tatone des 
produits utilisés A des fins indus- 
trielles. 

MÉTAUX. - Les récents événe- 
ments survenus en Afrique du Sud 
viennent de donner un véritable petit 
• coup de fouet» au prix du platine. 
Ceux-ci ont atteint sur le marché 
libre leur niveau le plus élevé 
depuis quatre mots, dépassant 
300 dollars l’once de métal fin, en 
progression de pris de 25% depuis 
le début du mots de juillet Des 
arbitrages se serment produits à son 
profit au détriment de l’or, souli- 
gnent les professionnels, oui ajou- 
tent que le platine est beaucoup 
plus • volatile ». 

La hausse a été moins sensible 
sur les autres métaux de la famille 
du platine, comme le palladium à 
104.75 dollars l’once (+10%) ou 
le rhodium à 830 dollars. 

Nouvelle régression dis cours du 
cuivre au Métal Exchange de Lon- 
dres. déprimés par le gonflement de 
plus en plus sensible des stocks bri- 
tanniques au fil des semaines. 

L’utilisation de métal rouge a 
diminué durant les six premiers 
mas de Vannée, incidence directe 
du ralentissement de l’activité éco- 
nomique, surtout aux Etats-Unis. 
Autre facteur défavorable, l’éven- 
tualité d’une diminution des impor- 
tations chinoises de métal rouge 
dans le courant du second semestre. 

Le repli des cours du zinc s’est 
accentue à Londres où U atteint 


plus de 20 % depuis le 1* jan- 
vier 1985. 

CAOUTCHOUC.- La baisse est 
devenue plus accentuée sur les 
cours du caoutchouc naturel. Les 
représentants des trente-trois pays 
membres de l'Organisation interna- 
tionale ont décidé de réduire de 
3 cents les prix d’intervention du 
directeur du stock régulateur, 
obligé d’acheter sur le marché à 
161 cents, mais ayant toute liberté 
pour le faire à 171 cents. Les limites 
de vente sont désormais fixées à 232 
et 242 cents. Ces nouvelles disposi- 
tions devraient permettre de « sou- 
lager » la tùche du directeur du 
stock régulateur qui a déjà retiré du 
marché 520 000 tonnes ae naturel 
DENRÉES. - Le cacao a consolidé 
sa reprise sur les différents mar- 


chés. La récolte brésilienne serait 
moûts importante que prévu, car les 
cacaoyers ont été affectés par une 
maladie. 

. Les cours du sucre tendent à se 
stabiliser en fonction d'une perspec- 
tive de récrites moins abondantes. 
L’Inde, aurait acheté un c hargement 
de 300 900 tonnes de sucre. 

Aux enchères de thé à Londres, 
les prix n’ont pas réagi à l'éventua- 
lité d'un abandon du prix minimum 
à l’exportation par l'Inde, qui a 
déjà été réduit plusieurs fois lors de 
ces dernières semaines. Les récoltes 
en Inde et à Sri-Lanka. les deux, 
plus Importants pays producteurs, 
seront supérieures à celles de la pré- 
cédente saison. ' 
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MÉTAUX - L m Aw (en sterling par 
tonne) : enivre (Wirebus), comp- 
tant; 1 022,50 ÏJ 047) ; à trais note, 
1046(1068) i «tain comptant. 9 087 
(9238; ; A trois mob, 9 053 (9212) ; 
plomb, 300 (297,50) ; rinc, 524 
(534,50) ; ahmrinium,'730 (751,50) ; 
nickel, 3520 (3 650); argent (es 
peuce par once troy), -453,50 
<452^0) _ - New-York (en cerna par 
fim) : cuivre (premier tense),'é£3S 
(6030) i argent (en dollars par 
Once), 631 (6J4) ; platine (eu dol- 
lara par once). 305 (280,6). - Pe- 
aaag : étain (en liw per kOo). 
30,85 (3035). 

TEXTILES. — New-Yotfc (eu cents 
par terre) : coton, octobre, 5830 
(59,17) ; décembre, 59/15 (59,42). - 
Sydney (en osais per kuo), laine 
(peignée à sec), octobre, inch. (615). 
— Wntibsir (eu francs par kÜo). Uiae. 
mch. (5430). 

CAOUTCHOUC - Tiff 

. (en cents par kilo) : ïL&S- (comp- 
last), 186(191). 

DENREES. — Nm-Yok (en cents par 
Ib ; suf pour le cacao, en dollan par 
tonne) : cacao, septembre, 2 107 
(2 087) ; décembre, 2 175 (2 ISO) : 
sacre, octobre, 4,16 (432) ; janvier. 


432 (432) ; calé, septembre, 135,04 
(134,63) ; décembre, 137,75 
(137,67). — l ia ntes » (en Evies par 
tonne, sauf pour 1e sucre en dalla» 
sur tonne) ■: sacre, octobre, 119,60 
(123.20) ; décembre,. 124,40 
(127.60) ; café, septembre, 1 653 
' (1 698) ; novembre. 1 690 (I 7361 ; 
cacao, septembre, 1 694 (1 734) ; dé- 
cembre. 1705 (I 735). - Paris (eu 
francs par quintal) : cacao, septem- 
bre, 2 050 (2 049)) ; décembre, 
2 025 (2020); café, septembre, 

- 1900 (1948) : novembre, 1980 
. (L 970) ; sucre (eu francs par tonne). 
. . octobre, 1 315 (1 360) ; décemb re . 

1-319 (1373). Tourteaux de soja : 
Chicago (eu dalla» par tonne), sep- 
tembre, 125,40 (123.70) ; décembre, 
12930 (124,80). - Londres (en B- 

- ares- par tonne), octobre; 113 
(116,50) ; décembre, 116,40 

(12030). - - 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 

- boisseau) : blé, -septembre^ 29835 
(28435) ; décembre; 311 (295,75) ; 
mate, septembre, 234,50 (227,25).; 

'décembre.' 22730 (222,75). 
INDICES. - MoodyV .90 430 
(902,10) ; Reuter. 1 698 (1 703,40). 


Mauvaise semaine pour te dollar. 
Après sa panse r é cente , la devise 
américaine s’est en effet remise A 
baisser v te- Ar^ d» de toutes tas mon- 
naies. EDe s'est ainsi dép réc i ée de 
2 % environ par rapport an fraap 
français (8Â5SO F entre 83250 F) 

et de 2,76 % vte-A-vii do 
dcutschemark (2.7480 DM contre 
2,860 DM). Et, xkn les cambiste», 
la gQs iade ae serait pat encore ter- 
minée. 

i yy ebugeat. 

Bu 1984 A paretDe époque, te dollar 
avait également borné. Mais cela 
n'avait été que pour mieux repren- 
dre des farces et une longue aiceo- 
riaa qui devait te mener a 1a fin du 
mots de février décote i de» niveaux 
souvent historiques (103145 F), 
jamais atteints eu tont cas au cou» 
des vingt dernières années 
(338 DM). 

L’économie américaine était, il 
est vrai, florimntc- Lee capitaux 
affluaient vers les Etats-Un» et les 
Mutes d’humeur du dollar repo- 
stlefit sur tes seules supréhenaioBs 
causées par des taux d’ i nté r êt jugés 
trop dora. 

Le paysan s'est radical eme n t 
transformé. Si te loyer de razgett 
est tou jours te point de mire gé n éra l, 
l'expansion s’essouffle et te bütet 


de te raoductioa iadustrielte pour 
juillet, a» espéraient aussi très forte- 
ment que te Bundesbank abaisserait 
ses taux directeurs. A Lombes, les 
cambistes ne se berçaient toutefois 
pas trop dlQurious. Le dodar venait 
<r enfoncer te plancher des 2.76 DM 

emoidéré comme uu serai pa^hote- 


vert d’exercé plus cet attrait faaô- 
sut sur tes mvestàwua eu qnêic de 
A—É , AqjourdTmi, te sort du 
dollar dépend étroitement et plus 
qoe jamais de la capacité de Finau»- 
tne américaine à redémarrer. On fa 
bien vu ces derme» jours. 

Défi ki doctes sérieux émit A la 
fui de te semaine écoulée par 
M. Henry Kaufman,- te «gourou» 
de WaJQ Street, sur les possibilités 
d’une reprise de U croissance 
avaient ébranlé te communauté 
financière. Lundi, puis mardi, le 
repb du dollar avait repris. Mais 
r&znkODcc (Tune h&utse des ventes an 
détail en jintiet aux Etats-Unis 
(+ 0,4%) avait provoqué te lende- 
main une légère embeuie; cdtecî 


- Réflexion faite, et compte tenu de 
te révfeion eu baisse du même chif- 
fre pour 1e mois de juin, les opéra- 
teurs jogirenz Je résultat peu sîgnffl- 
catif, très msufflsant, pour sortir de 
l’économie du marasme. Nouvel 
^k ai n i'm« T | | f|i t du dollar, 
cependant, car les marchés atten- 
daientte. pnblicatîop (retardée pour 
der miaou techniques) de nôdioe 


leur paraissait pas de très bon 
augure. 

Jeudi, 1e départe me nt américain 
du commerce « y*»* son 
VbuEce de te production îndu*- 
tneûe pour le mots écoulé avait pro- 
gressé de 030% seulement, une 
misère! Néanmoins, les opérateurs 
étaient prêts A s*en contenter, 
d’autant que, simultanément, te 
Bundesbank promût, enfin, te déci- 
sion de réduire, pour la première fais 
députe mars 1983, ses taux dèreo- 
teurs. Le dollar reprit immédiate- 
ment des couleurs. Pas longtemps. 
Le brutal. sur- 

tout, de la masse monétaire améri- 
caine (53 nûQiards de an 

tien des 13 milliard prévu) remet- 
tait tou en question. 

De fait, S ressortait que, pour tes 
treize semaines écoulées, ladite 
iwavae monétaire s’étail en m oy enne 
accrue, de 13 %, alors que la 
Réserve fédérale avait placé te barre 
A 8%. Quelle allait être te réaction 
de la Banque ecmraU» des Etats- 
Unis ? Maintien de te politique 
actuelle ou d u rc isse ment des cona- 
tions de crédit avec hausse des taux 
d’intérêt A 1a dé ? 

Dans tes deux cas de figure; ce 
s’était pas bon pour récoaoime amé- 
ricaine, car même «««» complaisance 
probable du Fed A l’égard de sea pro- 
pres objectifs monétaires ne résol- 
vait rien. H apparaissait bien, A 
mesure que l'ordinateur crachait ses 
statistiques, que les chances d’un 
redémarrage ae Texpansion s’ame- 
nuisaient & façon inquiétante. 

Du coup; la baisse du loyer de 
forgent en RFA préconisée par 
rOCDE pour revivifier l'économie 
allemande, n’épaulait pas le dollar, 
cran me on favajt cru d'abord, en 
créant un nouveau différentiel mm » 
les unr d’intérêt deux cOtés de 
l’Atlantique (4,3 % désormais). 
L'événement avait, paraît-il, été lar- 
gement anticipé. Quoi qu’il en soit, 
ae nouveaux dégagements peaaient 
en fin de semaine sur te devise amé- 
ricaine, qui retombait A ses {dns bas 
niveaux depuis treize mois. An 


regard de ses cours records de 
février dernier, le dollar a main t*. 
nant maigri de 203% par rapport 
au franc français et de 1849% vis- 
â-vù du Deutechemark. 

D’une façon générale, 1e senti- 
ment est toujours baisser dans tes 
milienx financiers, dans un rapport 
monétaire rédigé par un groupe 
privé, M. Otmar Emminger, ancien 
préndem de la Bundesbank, estime 
que ks chances d'un repli dn dollar 
en bon ordre sont •relativement 
borates-. Dateur cûté, tes cambistes 
pensent que la détente des taux en 
RFA devrait permettre A la monnaie 
américaine d’atterrir en douceur. 
Naturellement, pe r s o nne n’est prêt à 
prendre de pari. 

Mais notons que, en raison de 1a 
fête de l’Assomption, l’activité, 
asse z farte en début de semaine, a 
très smribJemcnt diminué A rappro- 
che du week-end. étant «îmi au 
recul du dollar une partie de sa 
signification. « La situation, disait- 
on vendredi soir au siège parisien 
d*tme grande banque étrangère, sera 
pha claire la semaine prochaine. 
Les marchés attendent maintenant 
la révision du PNB américain pour 
le second trimestre. » Dlustrera- 
t-ctic le ralentissement brutal de 
réeo n omie américaine ? 

Ajoutons enfin que la baisse du 
dollar n’a pas eu cette fois d’effet 
particulier snr les monnaies euro- 
péennes entre clics. Par rapport au 
franc français, le deutsebemark s’est 
seulement un peu raffermi 


sonnera bien un Jour pour le franc », 
beaucoup assurent qu'il n’y a pas, 
pour l’instant, péril en la demeure. 

L’or, qui n’avait pas tellement 
réagi ces dentiers temps à la baisse 
du tnltet vert, s’est révdflé cette 
semaine à Londres, où 3 est remonté 
A près de 336 dollars l’once (contre 
321,65 dollars le 9 août dernier) , 
son pins hast niveau depuis le 
26 novembre 1984. 

A. D. 


LES MONNAIES DU SJVLE.*; 

DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


COtiRS MOYEN* DE CLOTURE DU 12 AOUT AU 10 AOUT 

- -- (£o Rgptrinfirieare donne ceux delà semaine prfcédèrttej ' . * 
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i "Système monétaire européen 


A Paris, 100 yens étaient cotés, te vendredi 16 août. 3365 F contre 3331 Fie L ^ Système monetaoe t 
vendredi 2 août- ' 

Marché monétaire et obligataire 

L’Allemagne donne l’exemple 


Cette semaine a été marquée par 
ramarce d'an mouvement de baisse 
des taux d'intérêt en Europe. Le 
coup d'envoi a été donné icudipar la 
Bundesbank, qui a décide de réduire 
d'un demi-point ses taux directeurs. 
À l'issue de leur première réunion 
après ks vacances, tes membres dn 
conseil central, qui avaient invité 
pour la circonstance 1e ministre des 
finances, M. Gerhard Stoltenberg, 
mit ramené de 43 % A 4 % 1e taux 
d'escompte et de 6 % à 53 % le taux 
Lombard (avances sur titres). 

La poursuite de la baisse du dol- 
lar a ravorisé re mouvement, par à3> 


leurs , justifié par le Tort ralentisse- 
ment de l’inflation et te faible 
f mrè fia nffr de la ra^r*^ monétaire, 
qui a atteint 3,8 % en juillet, un taux 
bien inférieur A l'objectif de 3 % à 
5 % fixé par les an tentés monétaires 
allemandes. 

A l’issue de te réunion, k prési- 
dent de te Bundesbank. M. Karl 
Otto Poebl, a déclaré : « La crois- 
sance économique progresse actuel- 
lement à un bon ry thme de 3%, et 
l’inflation est pratiquement à 
zéro. » De fait, elles meme tffmmné 
de 03 % en juillet. : 

‘ La Banque centrale des Pays-Bas, 
onfottée par la. bonne tenue du flo- 
tte, a immédiatement emboîté 1e pas 
en ramenant son taux d’escompte de 
33-%* 5%; et k lendemain c'était 
au toor de te Banque nationale 
d’Autriche defïxer son taux A 4-% A : 
compter dn 19 août 

Cependant, la Suisse et la 
Grancte-Bretagne décidaient de se 
tenir à l'écart, du moins pour le 
moment 

Aux Etats-Unis, tes gourous de 
Wall Street se saut penchés sor te 


moisson d’indices économiques 
puhHés cette semaine. Leur diagnos- 
tic est clair : décidément la reprise 
américaine a du plomb dans rafle. 
En juillet la production industrielle 
n’a augmenté que de 0,2 %, tes 
voues des entreprises américaines 
c»t baissé de 2,1 %, le créât A la 
consommation augmente encore 
www* it«iw une moindre mesure que 
les mois précédents, et tes mises en 
chantier de constructions neuves ont 
chuté de 2,4 %. Le Forum de politi- 
que monétaire — qui réunit des 
hommes d’affaires, des financiers et 
des universitaires — table mainte- 
nant sur une croissance de 23 % au 
second semestre 2985, sait moitié 
moins que ce qu’escompte l’adminis- 
tration Reagan. 

Pour corser le tout, la masse 
monétaire M-l a enregistré un 
énorme gonflement de'53 milliards 
de dollars durant la semaine ban- 
caire au 5 août, soit une augmenta- 
tion bien supérieure à celle de 8 % 
assignée par tes autorités- moné- 
taires. 

Tout le monde se demande main- 
tenant ce que va faire te Réserve 
fédérale, qui se trouve quelque peu 
« coincée » e ntr e la nécessité d’inflé- 
chir sa politique de restriction moné- 
' taire 'et faire baisser les taux d’inté- 
rêt pour relancer la machine - 
économique et i 'obligation de «ser- 
rer la vis» si die veut éviter un 
-dérapage de cette même masse - 


En France, la baisse du- taux 
d’escompte allemand a été bien 
accueillie, dans la mesure où die 
permet an franc de souffler os peu. 
D faudra cependant, attendre de nou- 


veaux signes de ralentissement de 

mouvement. Apris^ décision de la 
Bundesbank, Iccart entre les taux 
d’intérêt réels (hors inflation) pas- 
sent de 13 A 1,7 point en faveur de 
2a France.. 

Vendredi, le marché obligataire 
est resté calme et les rendements sur 
te marché secondaire se sont main- 
tenus A 10,77 % pour les emprunts 
d’Etat à plus de sept ans, ceux dcs 
emprunts à moins de sept ans pas- 
sant à 1038 % contre 1037 % une 
semaine plus tôt, selon les indices 
Paribas. 

Sur 1e marché primaire, c’est éga- 
lement 1e calme te plus plat. Mais 1a 
rentrée risque d’être chaude, et te 
marché financier sera très sollicité. 
Le record de 250 milliards de francs 
d'émissions nouvelles atteint l’an 
dernier sera vraisemblablement 
battu. 

A ce sujet, dans son dernier 
apport sur la France, l'OCDE 
estime qu' « après trois années de 
forte progression, liée oour partie à 


forte progression, liée pour partie à 
Ja création d’actifs financiers nou- 
veaux. lespossibuités de développe- 
ment additionnel du marché finan- 
cier paraissent limitées. » Les 
expert s du chfiîcao de la Muette 
considèrent qu’ « un dérapage du 
déficit public risquerait soit de 
crier des tensions sur les taux 
d'intirit obligataires, avec les 
conséquences inévitables d’éviction 
du secteur privé et d’alourdissement 
de ta charge de la dette publique, 
soit d’inciter à recourir à un finan- 
cement monétaire remettant en 
cause les objectifs de resserrement 
des liquidités ». 

Intérim. 
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UN JOUR I LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 

DANS LE MONDE Trois dirigeants du « Dauphiné libéré » 

. _ . veulent figurer en bonne place 

£tranger sur les listes de l'opposition 

3. Le voyage dupepe en Afrique. De notre correspondant 
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3. Le voyage du pepe en Afrique. 

4. Moscou propose la convocation 
d'là» confére n ce sur « rutiBsatian 
pacifiqua et la fiorHniftarisation i de 


- Un entretien avec le présidant du 
gouvernement basque. 

7. Le raid aérien de l'Irak sur le terminal 
deKharg. 


FRANCE 


8. L'affaire Graenpeace. 

9. CORSE : Pin» ou le syndrome d* Ale- 
rta. 


CULTURE 


Annecy. — Le Dauphiné libéré est 
déjà entré en campagne pour les 
élections législatives de mars 1986, 
mais, cette fois, pour son propr e 
compte. Plusieurs des principaux 
membres de la nouvelle direction du 
. journal, « parachutés » eu 1983 par 
M. Robert Hersant, qui avait pris, 
alors, habilement le contrôle du pre- 
mier groupe de presse de la région 
RhôneAlpes, soit candidats a la 
députation. 

Fraîchement débarqués dans 
l'entreprise et dans la région, 
MM. Xavier Elite, trente-neuf ans. 


10. Un concours Irttérajre tous les deux 
siècles : la langue française d'Antoine 
Rivaroi à Charles Hélou. 


présidait du directoire du Dauphiné 
libéré. Gauthier Andinot, vingt-sept 
ans, directeur de la publication et 
président du conseil de surveillaace, 
et Charles Debbasch, quarante-huit 
ans, directeur générai, se sont 
découvert brusquement une voca- 
tion d’homme potitiqne. Leurs pré- 
tentions ne sont pas minora, puisque 
le premier souhaite conduire la liste 
du RPR dans la Drôme, le deuxième 
négocie pour figurer en position 
d’éligible parmi les candidats pré- 
senta par le RPR dans l’Isère, 
enfin, le troisième « survole plu- 
sieurs départements pour se poser 
quelque part ». selon la formule 
d’un proche collaborateur du maire 
de Grenoble. Pour M. Debbasch, la 
Savoie ou le Vaucluse seraient un 
excellent point de chute. 

Depuis sa reprise par M. Hersant, 
le Dauphiné libéré a renforcé «a 


ÉCONOMIE 


13. Voyage en Informatique (Etats-Unis) : 
commen t vivre aux côtés d'IBM. 

14. Aux Etats-Unis, (es ventes de voi- 
tures japonaises continuent à aug- 
menter. 

14. Revue des valeus. 

15. Gnédhs. changes et grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (12) 
Carnet (12) ; « Journal offi- 
ciel » (12) ; Météorologie 
(12); Mots croisés (II); Pro- 
grammes des spectacles (II). 


M. Lignel perd le contrôle 
du Progrès-Dimanche 


M. Jean-Charles Lignel, président 
du conseil d'adminratraôon du quoti- 
dien le Progrès de Lyon, a perdu le 
contrôle du Progrès-Dimanche — 
dont le groupe Progrès SA était 
jusqu'à présent « locataire-gérant » 
- à la suite d'une décision da la cour 
d'appel de Lyon qui avait statué, le 
3 juillet damier, sur un différend 
vieux de cinq ans. 

A l'issue de ce jugement, le Pro- 
grès avait alors introduit un référé' 
demandant un délai d’exécution cor- 
respondant aux quatre mois prévus 
par la cour d’appel. Ce référé a été 
rejeté le 12 août dernier par le même 
tribunal. 

C'est la deuxième fois dans l'his- 
toire récente et tourmentée du Pro- 
grès que cefui-d se voit dépossédé 
de son édition dominicale. Ainsi, 
après des épisodes judiciaires suc- 
cessifs, la Société d'édition régionale 
des périodiques et journaux (SERP) a 
repris le contrôle de l'édition du 
Progrès-Dimanche. Rappelons que 
l'actionnariat de la SERP est, pour 
r essentiel, divisé en deux : d'une 
part, le groupe Dauphiné libéré, sous' 
contrôle de M. Robert Hersant, 
d'autre part, celui de M. Jeart- 
Charies Lignai, quelques actions- 
charnières appartenant à la famille 
Brémond, devenue l'alliée du Dau- 
phiné libéré après l'achat du Progrès 
par M. Jean-Charles Lignel. Ces 
divers mouvements signifient que le 


groupe Progrès SA ne pourra plus 
éditer, à partir du dknanche 18 août, 
le Progrès-Dimanche. Centre- 
Dimanche et les Dépêches- 
Dimanche, ces titres devant désor- 
mais être édités par la SERP. 


Devant cette situation, la direction 
du Progrès a demandé, kxs d'un 
comité d'entreprise, aux représen- 
tants du personnel de faire appliquer 
par la SERP l'article du code du tra- 
vail obligeant la société reprenante à 
prendre en charge le personnel cor- 
respondant. soit plus de deux cents 
personnes. 


En attendant cette application, la 
direction du Progrès avait r intention 
de procéder, dès ce samedi 17 août. 
è la mise en chômage technique du 
personnel affecté ce jour-là à la fabri- 
cation du Progrès-Dimanche. Une 
réunion extraordinaire du comité cen- 
tral d’entreprise du Progrès devait 
avoir lieu ce samedi 17 août en fin de 
matinée. 


LES AMERICAINS 
S'INTÉRESSENT 
A CANAL PLUS 


• L’Union (Reims) peut pour- 
suivre son activité. — Le tribunal de 
commerce de Reims a rendu le' 
14 août un arrêt autorisant la pour- 
suite d’exploitation du quotidien 
l'Union, à Reims, durant les six mois 
à venir. Le 23 mai, le même tribunal 
avait prononcé fa mise en règlement 
judiciaire du quotidien rémois. 11 
l’avait autorisé à poursuivre son acti- 
vité, et avait prolongé la mission de 
l’administrateur judiciaire, 
M. Hubert Lafont, avec la participa- 
tion. du directeur gérant, M. Jean- 

Pierre Jacquet D'autre part la com- 
mission pour la transparence et le ; 

pluralisme de la presse devrait faire i 
connaître prochainement son avis 
sur deux des repreneurs éventuels : 
M. Alain Thirion. industriel d’Epi- 
nal, et M. Bruno Bertez, homme de* 
presse parisien, PDG de la Tribune 
de l'économie. M. Philippe Hersant 
directeur de France-Antilles, s’est 
aussi porté candidat. 


Deux grosses sociétés de produc- 
tion cinématographique américaines 
pourraient participer à l’élargisse- 
ment attendu de Canal Plus, a 
annoncé, cette semaine à F Agence 
France Presse, M. Pierre Lescure, le 
directeur de la chaîne payante. 

Depuis que te conseil des minis- 
tres a décidé de préserver la formule 
actuelle de la quatrième chaîne, 
celle-ci semble, en effet, faire la 
preuve de sa viabilité. Le nombre 
des abonnés ne cesse d’augmenter - 
ils étaient 342 052 le 30 juin et 
388 359 le 14 août, — et le oaiîi 
d'équilibre de la chaîne, fixé 
aujourd'hui è 580 000 abonnés, 
devrait être atteint au début de 
l’année 1986. 


ancrage dans l'opposition, ce qui 
avait amené le président de l’ Assem- 
blée nationale, M. Louis Mermaz, à 
dénoncer, pendant la campagne des 
élections cantonales de mais der- 
nier, les orientations du journal, axt- 
pable à ses yeux, <T« allégeance au 
RPR ». De leur côté, le RPR et 
ITJDF n’ont pu que se louer des bons ‘ 
et loyaux services rendus, ces der- 
niers mois, par le tout-puissant quo- 
tidien, qui règne presque sans par- 
tage sur l'Isère, la Savoie, la 
Haut^Sa voie et la Drôme. 

Les dirigeants du «DL* et dn 
groupe Hersant estiment-ils, 
aujourd’hui, que le RPR et l’UDF 
leur sont redevables d’une aide pas- 
sée? On pourrait le croire en voyant 
MM. Elue, Andinot et Debbasch 
multiplier, depuis deux mois, les 
contacts privés dans les départe- 
ments quHs convoitent. M. EUie a 
même, subitement, élu résidence è 
Valence. Le jeune président du 
directoire dn Dauphiné libéré, très 
probablement sollicité par M. Her- 
sant, envisageait déjà, avant lé chan- 
gement de mode de scrutin, 
d’affronter M. Georges FQlioud 
(fan* sa circonscription de Romans. 
Ce combat aurait fait figure de sym- 
bole, le secrétaire d'Etat aux techni- 
ques de la communication se trou- 
vant opposé à un patron de presse. 

Dans l'Isère, la responsables du 
RPR se montrent très prudents en 
attendant, notamment, le retour de 
vacances de leur chef de file. 
M. Alain Carignan, maire de Greno- 
ble, mais ils reconnaissent, en privé, 
que l’offensive du - DL » les 
inquiète, même si leur fédération n’a 
pas été saisie d’une demande for- 
melle de candi datnre de la part de 
M. Gauthier AndinoL Le père de ce 
dentier, M. André Andinot, bras 
droit de M. Hersant et député non 
inscrit de la Somme, s’activerait an 
niveau tant local que national pour 
imposer son fils. La dirigeants fédé- 
raux ont inter ro g é, récemment, le 
se crét a ire généra] dn RPR, M. Jac- 
ques Toubon, qui ne leur aurait, 
affirment-ils, « rie» confirmé ». Une 
réponse qui, on s’en doute, n’a ras- 
suré pers o n n e icL « S’il y a un tru- 
blion à intégrer sur la liste de 
l’opposition dans l’Isère, cela risque 
de compliquer encore davantage la 
constitution d’une liste unique », 
observe-t-on dans l’entourage de 
M. Carignan. 

En Savoie, M. Michel Bander, 
député RPR, président du conseil 
général, reconnaît volontiers que 
M. Debbasch, qui avait été conseil- 
ler technique pour la affaires d’édu- 
cation à FEIysée de 1978 è 1981, 

« veut jouer un rôle politique » mais 
3 le voit mal * parachuté » dans son 
département. « En Savoie, les 
choses sont claires, je conduirai une 
liste unique ». déchue M. Bander, 
qui ajoute, avec un brin d’agace- 
ment ; « Cette affaire a peut-être été ‘ 
imaginée en dehors de la Savoie, 
mais elle ne nous a pas été sou- 
mise » Compte tenu da nombre de 



TAT A FAIT AU MOINS 
QUINZE MORTS ET CIN- 
QUANTE BlfSSÉS 
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Beyrouth (AP, Reuter ). - Un at- 
tentat à la voiture piégée, devant le 
supennarché MelÉ, à Jak&Dih, 
banlieue populaire à la sortie nord 
du secteur chrétien de la capitale li- 
banaise a fait, samedi 17 août vers 
midi, au moins quinze morts et une 
cinquantaine de blessés, selon on 
premier bilan établi par la fet jrr 
D’après les sauveteurs, des corps 
sont probablement ensevelis sons les 

décombres du supennarché qui a été 

incendié. 

• Le véhicule devait contenir envi- 
ron 150 kilos d'explosifs, qui ont 
creusé un cratère de 3 mètres de 
profondeur et de 4 mètres de large 
et détruit une cinquantaine -de voi- 
tures. Da dizaines de personnes, 
bloquéa dans les étaga supérieurs 
du bâtiment, appelaient à l’aide 
tandis que les étaga inférieure 
étaient la proie da flammes. Pin- 
sieurs ont pu s’échapper grâce aux 
échelles installées par les sauve- 
teurs. D’après la radio du parti Ka- 
taéb, la Voix du Liban, da obis ap- 
paremment tirés par da mnirig g 
musulmans sont tombés pris du su- 
permarché, tandis que la équipes de 
secours arrivaient sur la lieux. 

Mercredi 14 août, un précédent 
attentat à la voiture piégée, qui n’a 
pas été revendiqué, a fait treize 
morts et cent vingt blessés dan» fe 
même secteur chrétien de Beyrouth. 

(Lire également page 7 nos infor- 
mations sur le bilan d’une semaine 
de combats à Beyrouth.) 
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l£S INCENDIES DE FORÊT QUI 
ONT FAIT SIX MORTS BV 
GRÈCE SfflABIT D'ORIGINE 
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Au Maroc 

UONQUÉMEMURDEDÈE^ 
DU SAHARA OCCDERiïAL 
EST EN VOE D'ACHÈVEMENT 


Kavala ( Reuter . AFP). - 
M. Papandréou, premier ministre 
grec, a affirmé le vendredi 16 août 
que la incendia de forêt qui rava- 
gent depuis jeudi la région de 
Kavala et l'Iis de Thasos (nord du 
pays) et ont fait six morts - dont 
deux touristes, un Fiançais et un 
Belge - avaient été allumés inten- 
tionnellement, peut-être pour désta- 
biliser le pays. 

M. Papandréou, après un survol 


En juillet 


LEGERE BAISSE 
DU NOMBRE DES CHOMEURS 


i.i> i. 


de la région eu hélicoptère, a déclaré 
& la presse :• Il est clair qu’il y a eu 
non seulement incendie volontaire, 
mais que celui-ci fait partie d’un 
plan, et on peut se demander si ce 
n'est pas dans un but de déstabilisa- 
tion. » 

Un ancien gendarme a été arrêté 
en possession d’engins inoendiairra 
et la police a découvert du matériel 
similaire à Hania (Crète) et en 
deux autres lieux, a-t-il ajouté. 
Enfin, plusieurs ministres ont 
déclaré posséder da preuves de 
l'existence d’un réseau d’in ce n- . 
diaires organisé en Grèce. 


sièges que doit pourvoir le départe- 
ment, c'est-à-dire trois, la venue de 
M. Debbasch ne pourrait se faire 
qu’au détriment de F UDF locale 
qui, comme le RPR, n’a pas été, 
pour l'heure, consultée. 


CLAUDE FRANC1LLON. 


Fin juillet, le nombre da chô- 
meurs indemnisés s’élevait à 
1 904 690, soit une baisse de 2% par 
.rapport à juin, séton la statistiques 
publiées par ITJNEDIC (assurance- 
chômage), le vendredi 16 août. En y 
ajoutant, comme le fait toujours 
ITJNEDIC, le nombre de demandes 
'd’indemnisation déposées en juillet 


Rabat (Reuter). - Le cinquième 
et dentier mur érigé par te Maroc an 
Sahara occidental, pour empédier 
te infiltrations da maquisard» do 
Polisario, est en voie d'achèvement 
a rapporté vendredi 16 aofit -le quo- 
tidien progou verra mental le Matin. 
Cette nouvelle ligne de défense 
longe la frontière mauritanienne 
jusqu’à Guelta-Zemmour et, de là, 
court à travers le désert vers Imïïi, 
sur l’Atlantiqne, au sud de la ville de 
Dakhla. 

La longueur totale du système de 
défense est maintenant de plot de 
1 400 kilomètres, de Zag, près de la 
frontière algérienne, jusqu’à r Atlan- 
tique. D’autre part, une vingtaine de 
marocains inculpés de subversion 
pour avoir passé clandestinement 
da arma venant d'Algérie compa- 
raîtront lundi 19 août, devant la 
chambre criminelle de la cour d’ap- 
pel de Casablanca, ont annoncé les 
avocats de la défense. 


qui seront acceptées, on peut éva- 
luer à 2 263.420 les personnes 


luer à 2 263.420 les personnes 
indemnisées au titre de juillet, soit 
une baisse de 0,50%. 

En effet, 335 524 dossiers ont été 
déposés en juillet, soit 20,7 % de plus 

m’«n nrin - «Un 17 TXTWTM/^ 


Le ministère de P intérieur avait 
annoncé l'arrestation, le 10 jnlDel, 
de deux personnes en possession de 
douze pistolets et de munitions, de 
5 kilos de TNT et de détonateurs i 
télécommande. La autorités avaient 


E ’en juin : selon l’UNEDIC, cette 
Base, « saisonnière », résulte sur- 


FOOTBALL 

Le Paris-Saint-Germain 
garde ses distances 


hausse, « saisonnière », résulte sur- 
tout de « l’inscription de jeunes sor- 
tant du système scolaire », quoique 
r effectif soit » légèrement supérieur 
à celui de juillet 1984 ». 

La baisse du nombre d'ail oca- 


ajouté que d’autres complices 
avaient été interpellés et que cinq 


avaient été interpellés et que cinq 
mitraillettes, introduites clandesti- 
nement d’Algérie, avaient égale- 
ment été saisies. 


taira ai juillet est • légèrement 
inférieure au seul effet de la saison- 
nalité », indique ITJNEDIC, notam- 
ment par suite de l’accroissement 
(de 2 276 en un mais) du nombre 
da préretraita dues à da licencie- 
ments économiques. 

Fin juillet, la bénéficiaires d’allo- 
cations versées paria ASSEDIC se 
départissaient en 1 600 440 deman- 
deurs d'emploi (+ 0J % en un mois. 


Au Canada 


Le numéro du « Monde » 
daté 17 août 1985 
a été tiré à 420565 exemplaires 


Selon M. Lescure, rélargissement 
du capital ne se fera ni avec le 
magnat de la télévisiom privée ita- 
lienne, M. Scrgio Berlusconi - ce 
dernier, qui est par ailleurs candidat 
au satellite TDF 1 (le Monde du 
7 août), avait pourtant souhaité se 
voir attribuer la majorité dans la 
régie publicitaire de Canal Plus, - 
ni avec le PDG du gr oup e français 
Schlumberger. M. Antoine Riboud. 
fl y a quelques semaines, celui-ci 
avait semblé vouloir disputer à 
Havas et à sou PDG, M. André 
Rousselet, le contrôle de la chaise 
privée. 


Le Paris-Saint-Germain a passé 
avec succès os nouveau test en 
s’imposant à Auxerre, vendredi 
16 août, à l’occasion de la septième 
journée du championnat de France 
de football Cette victoire permet 
aux Parisiens de conserver 2 points 
d’avance sur la Nantais et la Bor- 
delais. 

Pars-SG h. “Auxerre, 1-0 ; “Nice et 
Lests, M ; Nantes b. “Lille, 1-0; “Bor- 


deaux b. Rennes, 3-2; Toulouse b. 
Toulon, 4-0; “Bastia et Monaco, 041; 
Nancy b. "Marseille, 3-2 ; "Laval b. 
Sociaux, 3-1 ; "Le Havre b. Brest, 2-0 ; 
“Metz a Strasbourg, 0-0. 

ClM K iiwt : 1. Paris-SG, 13 pts; 
2. Nantes, Bordeaux, ] 1 ; 4. Lena, 10; 
S. Monaco, Nancy, Toulon. S ; 8. Tou- 
louse, Soebanx, Metz, Rennes, Lavai, 

Nice, Le Havre, Lille, Strasbourg, 
Brest, 6 ; 18. Auxerre, 5 ; 19. Marseille, 
Bastia. 3. 


M. LANDRY RENONCE A BRI- 
GUER LA SUCCESSION DE 
M. LEVESQUE A LA TETE DU 
PARTI QUEBECOIS 


+ 12 7% «s un an), 657 165 prére- 
traités (- 23 % en un mois, - 6,1 % 


en un an) et 5 815 bénéficiaires 
d’indemnités de formation 
(- 45,796 en on mois, et - 66,3% 
en un an). 
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MEDECINE 

PHARMACIE 


• MOTOCYCLISME : accident 
mortel aux 24 Meures de Spa. — 
L'Allemand de l’Ouest Ha râla Lay- 
her (Suzuki) a trouvé la mort, ven- 
dredi 16 août, tous da essais da 
24 Heures de Spa (Belgique) , qua- 
trième manche du championnat du 
monde d’endurance. Victime d’une 
chute après un accrochage avec le 
Britannique Roland Brown. Layber 
esc décédé peu après son transfert au 
c e n tre chirurgical du circuit. 


CLASSE PRËPA. stage pre-raww Soutien anal 
5 centres : (gaffer Lata Neuly. Nation. Crttaü. Orsay 


enMtgnemeflt 

supenow 


57. r. Ch. -Laffitte. 92 Nemfly. Tel. 722.94.94 - 745Æ.19 


• NATATION : records de 
France. - Trois records de France 
féminins ont été améliorés, vendredi 
16 août à Dunkerque, il l'occasion 

des championnats nationaux. Sur 
100 mètres nage libre, la jeune Tahi- 


tienne Laurence La combe (seize 
ans) a battu en 57 sec. 23/100 
l’ancien record de Sophie Kamoun 
(57 sec. 49/100). Cette dernière a 
amélioré de 34/100 son record sur 
50 mètres papillon en 28 sec. 
48/ 1 00. Véronique Jardin a battu de 
37/100 son record du 200 mètres 
dos en 2 min. 19 sec. 4/100. 

• SKI ALPIN : Coupe du monde. 
- La première descente de la Coupe 
du monde 1985-1986, disputée ven- 
dredi 16 août à Las Lenas (Areen- 
tuw), a été gagnée par te Suisse 
Cari A] piger, qui a devancé r Améri- 
cain Doug Lewis et l’Autrichien 
Helmut Hoflehner. Le Français 
Franck Piccard a terminé cinquième 
derrière le Suisse Peter Muller. 


DES SALARIÉS CGT 
DE RENAULT S'OPPOSENT 
AU TRANSFERT 
VERS L'ESPAGNE 
DE MOYENS 
DE PRODUCTION 


Da salariés CGT de l’usine 
Renault de Flins (Y vélines) ont 
• neutralisé » samedi matin, 
17 août, te chemin de fer intérieur 
(te l’établissement pour s’opposer 
■ au déménagement des éléments de 
robots, fabriquant la R 18. vers 
l'Espagne ». a annoncé la Fédéra- 
tion da travailleurs de ta métallur- 
gie CGT dans un communiqué. 


Québec (AFP.) - M. Bernarf 
Landry, ministre des relations inter- 
nationales do Québec, a annoncé, 
vendredi 16 août, & Québec qu'il 
renonçait à briguer la succession de 
M. René Lévesque à la présidence 

du Parti québécois, qui doit faire 
l’objet d'un vote des membres du 
parti le 29 septembre prochain. 
M. Landry, Pun da sept candidats 
en lice, a justifié sa décision par le 
fait que la causa qu'il défend - 
surtout celle de la souveraineté du 
Québec - n’ont pas suscité la 
« mobilisation • qu'il espérait. 

Les sondages effectués à ce jour 
plaçaient M. Landry en troisième 
position, loin derrière M. Pierre- 
Marc Johnson, ministre de la jus- 
tice, et M* Pauline Marois, minis- 
tre de la main-d’œuvre, du revenu « 
de la condition féminine 
Le ministre da relations mterna* 
lignâtes a suggéré è ceux qui te sou- 
tiennent de se réorienter vers la 
candidats qui se rapprochent le plus 
de sa idées, notamment sur « la 
nécessité d'un statut de liberté pour 
le peuple du Québec ». 
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Un morceau cfOriônt sur les bords de te Seine, 

Chaque dimanche matin, dans les sous-sols de Saint-Sulpice, à Paris, 
des hommes et des femmes de ta minorité copte orthodoxe de France 
se réunissent pour célébrer leur oifte. 

Sortis d'Egypte, 

Os ont emporté leum cérémonies et leurs cantiques Afédat byzantin 
et se souviennent de l'Egfise primitive. 

Qui sont-ils et comment s'intdgrent-ils à la société française ? (Page XÜ 


Supplément au n? 12613. Ne. peut être vendu séparément. 


18- Lundi 19 août 1985 


ÏSSÜS 











TT LE MONDE AUJOURD’HUI 



Pag 

COURRIER 


- 




A 

Tut 

chai 

Wtu 

bier 

rév£ 

çais 

ar<fc 

M e 1 

cet 

per* 

oan 

bre 

en j 

(Di 

C 
cell 
Zél 
con 
vén 
éva 
mir 
à r 
sur 
Seu 
den 
par 

fi 

peu 

COQ 

ont 

sen 

plu; 

So[ 

aus 

assi 

sali 

de. 

est 

pla. 

risi 

dér 

me 

ior. 

esc- 

nar 


li 

c 

s 

A 

r 

1 

1* 

P 

A 

C 

c 

I. 

t 

t 

i 

C 


l; 

L 


PLAIDOYER POUR PHOTOGRAPHIES 


C'est avec beaucoup d'intérêt et 
de sa t i sfaction que j'ai tu vos deux 
pages c o nsacrées à la photographie 
parues dans le Monde Aujourd'hui 
daté 28-29 juillet 1985. Chargé des 
collections de photographie contem- 
poraine au cabinet des estampes de 
la Bibliothèque nationale, je 
m’efforce, avec mon collègue Ber- 
nard Martien, chargé du XIX* tiède, 
de les enrichir, de les conserver, de 
tas faire comtfttre. 

C'est un travail de constantes et 
sympathiques relations avec tes pho- 
tographes français et étrangers, à 
commencer par les meilleure, et aussi 
les collectionneurs, les critiques, les 
ga tarâtes. Notre admirable atelier de 
conservation et de restauration, en 
[raison avec tas spécialistes scientifi- 
ques (dont vous parlez dans le même 
numéro) conditionne chaque année 
des milliers d'œuvres pour assurer 
leur durée. 

Contrairement à une certaine 
légende, notre salle de lecture de 
trente places est largement ouverte à 
toutes tas personnes qui ont une rai- 
son précise pour venir voir nos origi- 
naux. Car, des gravures et des pho- 
tographies, on ne connaît 
généralement que des reproductions 
imprimées. 

La Bibliothèque nationale, depuis 
1950. a donné r exemple des exposi- 
tions de photographies à caractère 
artistique. Elle prête, autant qu’H est 
possible, des pièces aux expositions 
françaises et étrangères de haut 
niveau. Quotidiennement les édi- 


teurs, tes revues, la télévision, sans 
compter les érudits, étudiants et 
artistes, viennent travailler dans nos 
coftectiona. Le cabinet des estampes 
est, par ses images, partout présent 
dans ta décor de la vie qui nous 
entoure. 

Les collections publiques ne peu- 
vent ni ne doivent tout foire. Un mar- 
ché privé est et a toujours été néces- 
saire au dynamisme d'un art. Mais 3 
incombe aux collections publiques de 
limiter le plus possible l'inévitable 
érosion de 1" histoire, et aussi de pré- 
server ce secteur de mise en com- 
mun désintéressé qui, par un para- 
doxe étemel, est a usa utile à l'art 
que ta marché des amateurs privés. 

C'est ainsi que (a cabinet des 
estampes et de la photographie a 
souvent pu sauver des œuvres mena- 
cées de destruction alors que l'indif- 
férence les y vouait et que la spécu- 
lation ne s'en était pas encore 
emparée. 

Nos traditions séculaires de rela- 
tions avec tas artistes (je rencontre 
tel jeune photographe comme mes 
prédécesseurs ont rencontré Cal lot 
ou Cochtn) nous ont donné le privi- 
lège de recevoir quantité de dons, y 
compris de nombreux étrangers. Et 
l’Etat trouve ici une occasion bien 
rare d’augmen t er à ban compte ses 
biens culturels, puisqu'une épreuve 
qui vaudrait souvent 1 000 F ou plus 
lié revient, en moyenne, à 60 F 1 

On voit qu'il s'agit avant tout d’un 
échange de services, tas auteurs 


LETTRE A UN GASTRONOME 


L’aurfience de la gastronomie fran- 
çaise (le Monde Aujourd'hui daté 7- 
8 juillet) est en baisse (8 % aux USA 
scion votre rapport, page 22). pour 
la redresser, vous venez, M. Fermât, 
de créer l'Ecole nationale d'art culi- 
naire (ENAC) et le Centre national 
d’art eufintire. ce qui est très bien, 
mats vous installez aux commandes 
presque exclusivement les responsa- 
bles de cette chute, ta fondateur et 
les chefs de la < nouvelle cuisine I » 

Celle-ci est facilement imitable : 3 
fallait des années pour réussir aussi 
bien que le maître tas grands plats 
classiques qui ont fait notre gloire ; H 
ne fout que quelques jours pour 
apprendre A décorer des assiettes 
selon un modèle donné. Faut-il des 
preuves 7 Les nouveaux chefs ne 
soit jamais è leurs fourneaux, c'est 
mutile, ils n’ont pour collaborateurs 
que des adolescents, le plus célèbre 
d’entre eux publie que ses aides ont 
moins de vingt-quatre ans et son 
«chef» vingt-cinq, alors les cuisi- 


rrârs étrangère ont faotamem copié 
et occupé chez eux toute la place. 

Et puis, les gastronomes, français 
ou non, ouvrent tes yeux : ils se tas- 
sant d’aller manger du sn ob isme à 
prix d’or, ils constatent que nouvelle 
cuisine égale nouveaux riches et non 
nouvelle éfite, comme on voulait le 
leur foire croire. Alors ils réclament 
ce que vous appelez joliment, cher 
Monsieur, la cuisine aristocratique 
française. 

Et c'est eSe. Monsieur Famïot, 
qu'il vous fout sauver. Vous devez 
partir vite à la recherche de ceux qui 
savent encore la faire, comme de 
ceux qui savent encore la servir. Et 
vous êtes trop « fine gueule » pour ne 
pas y prendre aussi bien du plaisir. 

D'autres et moi nous occuperons, 
plus modestement, de sauver les cui- 
sines régionales également mises è 
mal par la nouvelle cuisina. 

MICHEL MASS1A, 
président des Châteaux 
et Demeures de tradition. 


déposent des œuvres mais c’est i 
nous de tas conserver, de mieux tes 
faire connaître et d'adresser les 
éventuels amateurs vers ces auteurs, 
dans le respect de leurs droits. U y 
fout tout de même un peu de moyens 
pour foire quelques achats, même 
symboliques, et on peut regretter 
que notre petit budget ne reçoive pas 
le minime renfort nécessaire pour 
donner à ce système, ai profitable à 
la communauté, sa pleine efficacité. 

Après quinze ans d'expérience, et 
même bien avant, le conservateur de 
la plus grande collection de photo- 
graphies de France, sinon du monde, 
a mûri quelques idées sur ce que doit 
être une juste stratégie culturelle 
pour la photographie. Si ceile-ci reste 
refermée sur efie-môme, ai elle se 
laisse aller notablement aux compro- 
missions où è chaque instant 
l'entraïie notre monde moderne mer- 
cantile et violent, elle ne révélera S 
jamais sa vraie nature d’art tfiffiote, ï 
austère, voué, par sa fragahé même, | 
è être toujours à la point e de rinquié-> 
tiide, de la recherche et donc de ta 5 
découverte et du renouveau. Z 

L'admirable revue Photographies, 
inséparable de la personnalité de son 
rédacteur en chef. Jean-François 
Chevrier, a su enfin trouver ta vrai 
terrain du juste combat : ta photogra- 
phie doit être considérée comme un 
laboratoire de recherche pour l'art 
tout entier, non seulement per tas 
œuvres nouvelles mais per ta vie des 
œuvree anciennes ressuscitées et qui 
entrent par grands pans d'histoire, 
dans notre héritage artistique. Il 
n'est pas de soud plus actuel dans la 
vie ’mtenectueita que de se placer è 
ce front conquérant qui annexe à 
notre prise de conacienoe eufturefla 
ce qui n'était jusqu'alors qu'objets 
opaques réduhsè leur plate et transi- 
toire utilité. 

Noua avons an France ta grande 
chance d'avoir tas deux revues les 
plus intelOgantes sur la photogra- 
phie : celle dont je viens de parler et 
les Cahiers de la photographie, la 
seule è a ffronter en face te problème 
de la théorie, dans un domaine où ta 
photo est si défic i t ai re qu‘3 mérite un 
effort particulier. Car il n'y a pas d’art 
sans une certaine théorie sur l'art. 
J'estime, et j'espère, que les contin- 
gences de 1* histoire et les clartés de 
la pensée sont destinées à se récorv 
ctfter un jour. La photographie est, 
dans notre culture, un merveilleux 
champ offert i r esprit de recherche. 
Toujours cekà-d trouvera dans nos 
collections la vie qui jaillit et les 
richesses qui attendent. 

JEAN-CLAUDE LEMAGNY, 

conservateur en chef 
au cabinet des estampes 

et de la photographie 
de la Bibliothèque nationale 
(Paris). 



CHAMBÉRY AURA 
SA MAISON DE LA CULTURE 


Boîte aux lettres 
raticaæ (1985). 


Après la publication de l'article 
intitulé « Théâtre à Chambéry » 

■ dans Je Monde Aiçourd'bw daté 21- 

I 22 juillet 1985, je voudrais apporter 

les précisions suivantes : 

On ne construit pas un théâtre à 

= Chambéry mais un Espace culturel 

! André-Malraux, avec une grande 

* salle de 1 000 places, une salle de 
cinéma (150 places), entourées de 

; deux d'expositions dans la partie 

■ neuve conçue par 1‘ architecte Mario 

* Botta. VoHà qui modifie l'optique 
«théâtre» qui est avancée dans 
l'article, mais 3 y a également dans 
faite gauche du carré Curial toute 

■ l'infrastructure d'un grand équipe- 
ment culturel, et son aménagement 
est aussi confié à Mario Botta, dont 
3 n'est pas fait état dans cet article. 

Si nous ne sommes pas incondi- 

' bonne! lement liés au sigte de mai- 
son de fa culture et si la nouvelle 
appellation nous convient parfahe- 
' J ment, nous sommes par contre très 
attachés au statut de maison de la 
culture (...). L’AMCCS (Association 
pour la maison de la culture de 


LA FERTILISATION DES CULTURES 


L’idée senghorierme de fertilisa- 
tion réciproque des cultures est une 
idée juste et féconde, mais elle ne 
paraît pas pouvoir s'appliquer au 
cas de l'immigration maghrébine en 
France : en effet, cette immigration, 
trop rapide, trop massive, a 
concerné des migrants de trop fai- 
ble niveau socio-culturel, analpha- 
bètes totalement ou à demi, en tout 
cas peu représentatifs des richesses 
de leur civilisation d’origine. Ces su- 
jets ne pouvaient constituer pour la 
société d'accueil des «vecteurs 
culturels » de quelque prestige ou 
simplement de quelque intérêt. 
Nous étions dès fors dans l'un de 
ces cas tf c inégalité culturelle » dé- 
noncés par le sociologue libanais 
SeJIm Abou comme incompatibles 
avec un enrichissement bilatéral. 

Il est par ailleurs è craindre que la 
deuxième génératio n immigrée- .(la 
seule dans ('histoire des ÈmmJgra- 
tions en France qui porte tm nom 
spécifique : les Beurs) ne pâtisse 
longtemps de cet héritage, ou plu- 
tôt de ce manque d'héritage : 
certes, les plus doués d'entre eux ti- 
reront leur épingle du jeu mais 
beaucoup de ces jeunes, déshérités 
dans de nombreux sens de ce mot, 
ne nous apportent rien d'une ctvtü- 
sation que leurs pères, modèles 


d'identification appauvris, incar- 
naient déjà s i peu ; dès lors, il ne 
fout pas s'étonner de les voir s'inté- 
grer quasiment sous nos yeux au 
seul modèle possible, è savoir la 
sous-culture des zones urbaines dé- 
favorisées, à une sorte de « culture 
de la pauvreté» au sens cf Oscar 
Lewis. 

Devant cas problèmes, une poli- 
tique de réapprentissage de la lan- 
gue et de la civilisation d'origine, de 
« recufturatfon ». est parfois envisa- 
gée, mais l’on peut se demander si 
le remède n'est pas pire que ta mal : 
d'abord, c'est une politique complè- 
tement opposée aux procédures sé- 
cuiairemant éprouvées du « mefting 
pot» français; ensuite, cela pré- 
sente le danger d'induire des dévia- 
tions intégristes très préoccupantes 
sur le plan national et international ; 
enfin, cette méthode court à l'évi- 
dence ta risque (dans son forçage 
volontariste par rapport aux pro- 
cessus « physiologiques » de l’assi- 
milation spontanée) de souligner la 
différence, de l'officialiser et donc 
de re n f o rcer quasiment à proportion 
les phénomènes de rejet 

I> PIERRE GIUDICELLI 
(Marseille, Bouches-du-Rhône). 


Chambéry et de la Savoie) n'est pas 
l'association de toutes les associa- 
tions, mais celle qui gère le fonc- 
tionnement de la maison de la 
culture en préfiguration depuis vingt 
ans. Quant à l'Espace culturel 
André-Malraux, 9 n'abritera pas 
toutes les associations, mais deux 
associations culturelles départe- 
mentales (sur 200 mètres carrés) 
qui gardent leur entière et pleine au- 
tonomie. Et cela pour répondre aux 
exigences légitimes du conseil gé- 
néral présidé par M. Miche! Bar- 
nier (RPR) — c'était également 
celles du précédent président, 
M. Lotis Besson (socialiste), - qui 
finance une part importante de 
l'équipement et du fonctionnement. 
Par contre, le nouveau conseil d'ad- 
ministration de F AM CCS, élu en juin 
1 983, est allé au-devant de l'ouver- 
ture préconisée par les élus locaux 
en menant une politique de négocia- 
tion et de dialogue ; la seule sus- 
ceptible de débloquer une situation 
conflictuelle qui aurait pu déboucher 
sur l'annulation pure est simple du 
projet, comme cela est arrivé dans 
d'autres lieux (...). 

Enfin, je lis, en suivant la chrono- 
logie de l'article, que « le nouvelle 
municipalité de Chambéry, élue en 
1983 et dirigée par M. Pierre 
Dumas (RPR), a abandonné h projet 
de maison de la culture lancé par 
son prédécesseur, le socialiste 
Francis Ampe ». Voilà un raccourci 
pour la moins étonnant et perni- 
cieux. La seule partie à laquelle ait 
renoncé l'équipe de M. Dumas, 
c'est la partie éclatée de la maison 
de la culture, projet de l' architecte 
Kohn, située dans la partie haute de 
Chambéry, et, si votre joumafeta 
avait assisté à la cérémonie de pose 
de la première pierre, le 28 juin der- 
nier, ii aurait pu entendre M. Duras 
et l'adjoint è la culture. M. Fontanei, 
reconnaître avec élégance et pana- 
che le mérite et du projet architec- 
tural de Mario Botta et du travail de 
leurs prédécesseurs. Francis Ampe 
et Michel Grunberger (...). Pendant 
ces deux dernières années, un 
consensus s'est créé autour de œ 
projet modifié (...). Les habituels cli- 
vages politiques destructeurs n'ont 
pas fonctionné, pour le plus grand 
bien de tous et è ta satisfaction 
d'une large majorité. 

AURORE FRASSON-MARTIN, 
présidente de l'AMCCS 
( Chambéry , Savoie). 
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UNE PETITE GUERRE RIDICULE 


par Jean Planchais 


de 

la 

lui 

lai 

ou 

de 

ce 

de 

léi 

va 

en 

ch 

en 

Ri- 

ve 

du 

Ja 

M 

ux 

l'a 

nu 

le 

so 

qu 

dr 

dr 


qu 

O: 

en 

cii 

ët 

de 

<fc 


L ES anniversaires prêtent 
à de vastes synthèses et 
obligent à une gravité 
commémorative. Les vacances 
et i' absence de date en chiffre 
rond autorisent un vision moins 
austère : celle du petit bout de 
Ut lorgnette. 

U y a vingt-neuf ans donc, 
Nasser, le 26 juillet 1956 natio- 
nalisait le cariai de Suez. Pire : 
ou y navigue sans le concours 
qu’elle avait juré indispensable 
de la Compagnie universelle 
c r éée par Ferdinand de Lesseps. 
Et formée israélienne attaque 
dans leSinal 

An débat de novembre, une 
flotte franco-anglaise vogue vers 
l'Egypte pour rétablir l’ordre 
normal des choses et le prestige 
des anciens empires. Une des 
galères de commandement 

s’appelle Gustave-Zéàé. Le nom 
d’un des inventeurs du submer- 
sible a été donné à un antique 
ravitailleur de sous-marins alle- 
mand aménagé pour la circons- 
tance. Pour assurer les transmis- 
sions avec les terriens, un 
camion-radio avait été arrimé 
sur Tanière} Le souvenir par- 
fumé de Cléopâtre flotte dans 
l'azur. 
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De temps à autre, César vient 
s'asseoir sur le pont dans un fau- 
teuil de jardin vert et cure sa 
pipe, glabre, impassible et 
chargé ds pensées : c’est le 
général Beauffre. stratège de 
haut vol, révéré même par les 
militaires, encore qu’ils le soup- 
çonnent d'être un intellectuel. 



Sur un autre navire tout aussi 
ventru, la T y ne, de la Royal 
Navy, navigue un autre César, 
pourvu d'une moustache aux 
pointes si effilées qu’on a. en son 
honneur, baptisé l'opération 
« Mousquetaire » . Le général 
Stockwell a le pas sur le Fran- 
çais. Londres et Paris escomp- 
tent un gain différent : les Fran- 
çais la fin de la guerre 
d’Algérie, où Ils voient la main 
du «grand frère» Nasser, les 
Anglais le dégagement de la 
bonne vieille route des Indes. 
Les premiers entendent aussi, 
sous prétexte de séparer Egyp- 
tiens et Israéliens, drainer secrè- 
tement un coup de main à ces 
dentiers. 

Depuis l’appareillage à 
Famagouste, le port chypriote 
des Croisades, on chuchote dans 
les coursives du Zédé des choses 
surprenantes. Le croiseur fran- 
çais Georges-Leygues a disparu 
dans la nuit. On apprendra plus 
tard que le fugueur est allé clan- 
destinement canonner la côte du 
SinaL Et, toujours dans la nuit, 
a surgi sans prévenir la 
VI 8 flotte américaine, qui a tra- 
versé le convoi. Le président 
Eisenhower n’est pas d’accord 
et le fait savoir. On a eu chaud 
sur les passerelles. 

Un groupe d’avions de trans- 
port Nomlas survole le Zédé. 
Silence, pincement d’angoisse. 
Les parachutistes du général 
Gilles sont à bord. La côte est i 
plusieurs dizaines de kilomètres. 


Ouf 1 Ils reviennent, traînant 
comme des cordons ombilicaux 
les courroies de déclenchement 
des parachutes. Le compte y 
est Le général Beauffre allume 
sa pipe. 

Les journalistes du Zédé sont 
des privilégiés. A côté de leurs 
confrères qui naviguent dans 
d’inconfortables bateaux de 
débarquement, ils font figure de 
bureaucrates. Ils n'en ont pas 
moins revêtu des uniformes cra- 

3 liant neufs, avec un insigne de 
rap vert à l’épaule. On a 
renoncé à y inscrire les initiales 
anglaises de Wor Correspon- 
dent. En franglais, WC ne fait 
pas sérieux. On a doue écrit : 
« Accrédité de presse ». Triste. 

Ferdinand de Lesseps 
reste de bronze 

Les « accrédités », séquestrés 
pendant deux jours dans un 
camp de Chypre, en savent 
moins que leurs lecteurs. Le 
TLédé navigue sur us ma- de 
mystère. 

L’aube du 6 novembre se lève 
sur une côte plate et coiffée de 
fumée noire : un réservoir de 
pétrole brûle. Les parachutistes 
français contrôlent les débou- 
chés sud de Port-Saïd, et ont 
pris la petite ville de Port-Fouad 
sur la rive est du canal, les 
« diables rouges » anglais, 
l'aérodrome de Gainai, à 
l'ouest. 

Des bruits courent sur le 
Zédé ; les Egyptiens parlent de 


capituler. Des messages fébriles 
sont échangés avec la Tyne. Les 
états-majors concoctent des pro- 
jeu de reddition. On évoque 
l’Autrichien Mack à Ulm, en 
1805. On spécifie que les chars 
adverses devront se présenter 
canon tourné vers l’arrière, on 
fixe l'emplacement des dra- 
peaux blancs. 

Pourtant la ville crépite. Les 
gamins, à qui on a distribué des 
armes ou qui ont ramassé celles 
que les soldats ont abandonnées, 
se soudent peu de capitulation 
ni, bien sûr, de Mack ni de 
Napoléon. 

Enfin une vedette pousse à 
terre. A rentrée du port, Ferdi- 
nand de Lesseps, le bras tendu, 
reste de bronze. Des armes 
neuves traînent dans des points 
d’appui abandonnés. L’hôtel du 
Canal bée. évontré par un obus 
de marine. Sur les terre-pleins 
des avenues s'alignent les ran- 
gées de godillots que les fellahs, 
transformés hâtivement en sol- 
dats, ont abandonnés par com- 
pagnies entières pour faire 
retraite pieds nus. 

Le capitaine Joël Le Tac, 
journaliste mobilisé pour la cir- 
constance, a fixé, pour collecter 
les articles et les envoyer à la 
censure installée à bord du cui- 
rassé Jean-Bart qni les trans- 
mettra à Paris, un rendez-vous 
sur la carte : un kiosque sur un 
quai. Il n’y a plus de kiosque, 
plus guère de quai. Et paa de 
capitaine Le Tac. Consolation ; 


une vedette aux chromes étince- 
lants, aux coussins de cuir vert, 
accoste, c’est celle du directeur 
du canal Fier de sa prise, le 
lieutenant Jean-Marie Le Peu, 
aimable et rigolard, avec un 
équipage de légionnaires aux 
berêts verts, propose une visite 
du port. H navigue avec une vir- 
tuosité bretonne è travers 
d’innombrables récifs ; Port- 
Saïd est un cimetière d'épaves 
toutes fraîches. 

En vflje, les gosses jouent tou- 
jours à la guerre des rues. Sur 
un trottoir, trois jeunes soldats 
anglais du contingent sont 
étendus, rigides, les chaussures 
bien (tirées, le fusil tenu comme 
à la parade en travers de la poi- 
trine. Du bidonville bombardé 
et incendié par la Royal Navy 
monte avec le soleil l’odeur de la 
mon. 

Les aides de camp courent en 
tous sens. On a trouvé un géné- 
ral égyptien pour signer la capi- 
tulation. Mais il manque l’essen- 
tiel : • Avez-vous vu une table ? 
Et un tapis vert ? » 

Le temps passe. Il faut se 
dépêcher avant que Russes et 
Américains n’arrêtent les frais. 
Le soir tombe. Sur la rive de 
Port-Fouad, les généraux Beauf- 
fre et Massu s’impatientent. Sur 
les lieux pèse te parfum vulgaire 
de l’oignon brillé. La nuit précé- 
dente, des nageurs de combat 
égyptiens ont poussé vers les 
vedettes de la marine française 
des barges de légumes arrosées 
de pétrole. Nos marins ont 


triomphé à coups de gaffes et à 
bout de larmes. 

Impossible de traverser te 
canal. Un coup de feu a été tiré 
de l'amirauté, superbe bâtiment 
à arcades, sur la vedette du 
mousquetaire Stockwell. Les 
chasseurs-bombardiers atta- 
quent à la roquette. Flammes 
rouges, ciel sombre, palais blanc 
qui brûle. Vide. Une superpro- 
duction en Technicolor. Enfin, 
Massu franchit le canal avec ses 
chars. En route pour Suez. 

Beauffre cherche des yeux le 
Zédé. Pas de Zédé. U a gagné te 
large, pour éviter les dangers du 
port. La mer est forte. Tous les 
navires ont masqué leurs feux. 
La vedette va de l’un à l'autre: 
« Avez-vous vu le Gustave- 
Zédé?». Le voici enfla, à dix 
milles au large. Le général se 
hisse à bord. Un officier 
l'accueille et lui chuchote 
quelque-chose ; l'ordre de cesser 
le feu à minuit est arrivé. On 
aura beau tenter de tricher avec 
les fuseaux horaires, Massu et 
les Anglais devront s'arrêter 
sans avoir atteint leur premier 
objectif: Ismaûia. 

Un orage magnétique per- 
turbe les émetteurs du Jean- 
Bart. Les reportages ne parvien- 
dront jamais à Paris. De toute 
façon, Paris a d'autres soucis: la 
Hongrie agonise, écrasée par les 
chars soviétiques. Devant la 
menace d’un conflit mondial, 
l’affaire de Suez n'est plus 
qu’une petite guerre ridicule. ■ 
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Grande tradition française, le tournage en studios avait été mis à mal par l'équipe 
de jeunes déboulonnetirs que THistoire retiendrait sous le nom de Nouvéllé Vague. 

Les sommes considérables que les producteurs doivent aujourd'hui investir 
dans la réalisation de longs métrages sont venues corriger certains a priori qui éloignaient 
les metteurs en scène du staff et du carton-pâte. Les. aléas de l'extérieur s'accomodent 
de plus en plus mal du pari économique qu'est la mise au point d'un hlm. 

Retour aux studios. C'est à Alice la rénovation complète des fameux studios 

de la Victorine. A Rpinay, Bertrand Ta ver nier fait reconstruire le Sain t-Germaîn-des-Prés 

des années 50. A Bry-sur-Aéarne, la SFP investira plusieurs dizaines de millions 

de francs dans l'installation d'une vaste cité où elle espère voir venir s'installer 

les caméras françaises mais aussi étrangères, notamment ies américaines. 


LES POTIONS DU CARTON-PATE 
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C ELA fait plus d'un an 
qu'on en parle comme 
d’un phénomène, mais le 
changement s'était amorcé avant : 
les jeunes cinéastes français, 
abandonnant le tournage en dé- 
cors naturels qu'avait imposé la 
nouvelle vague, reviennent aux 
studios que fréquentaient assidû- 
ment leurs aînésl. des années 50. 

Aux studios ou à ce qu’il eu 
reste aujourd'hui, car, dans la 
banlieue parisienne où Os étaient 
concentrés, certains ont disparu, 
grignotés par les opérations immo- 
bilières, d'autres ont été trans- 
formés ou partiellement désaf- 
fectés. Pourtant, on tourne là où 
c'est possible. Et, à Nice, le réa- 
ménagement, en 1984, des studios 
de la Victorine peut faire revivre 
le grand centre méditerranéen 
qui, avec des hauts et des bas, eut 
une histoire prestigieuse. 

Mode ou nécessité ? On ne sait 
pas très bien, mais le fait est là. 
On ne se retourne pas sur le passé, 
on reprend une tradition. Les stu- 
dios se sont imposés avec l’essor 
artistique du cinéma muet. A 
l'exemple des grandes compagnies 
hollywoodiennes, les firmes fran- 
çaises telles Pftthé et Gaumont 
avaient les leurs. Bâtiments 
fermés pour les scènes d'intérieur, 
terrain plus ou moins vaste sur le- 
quel on pouvait construire des dé- 
cors. On ignorait forcément, alors, 
ies problèmes de son : il n'y avait 
pas de difficultés pour lé tournage 
en extérieurs réels. La luminosité 
du ciel de Nice, la douceur du cli- 
mat, la beauté des paysages, près 
de la mer et dans rarrière-pays, 
expliquent la création, là-bas, de 
plusieurs studios, dont ceux de la 
Victorine devaient être les plus 
célèbres. 

A la fin des aimées 20, le ci- 
néma devient parlant. Les micros 
et appareils à enregistrer le son, la 
parole, sont encombrants, peu ma- 
niables, et comme on produit en 
France, & tour de bras, des adap- 
tations de pièces de théâtre ou des 
films très dialogués, les réalisa- 
teurs doivent s'enfermer dans tes 
studios. pour expérimenter la nou- 
velle invention. 

A Saint-Maurice, Boulogne, 
Epinay, Billancourt, Joinville (à 
la ceinture parisienne); ou 
s’équipe. A la Victorine aussi. 
Mais les studios de Berlin, bien 
installés, lancent les tournages en 
double ou triple version (alle- 
mande, française, quelquefois an- 
glaise) avec le même metteur en 
scène et des interprétations diffé- 
rentes. - - r . 

Après l'avènement d’Hitler, 
une partie de la production fran- 
çaise, sons l’égide de l'ÀCE (Al- 
liance cinématographique euro- 
péenne), se fait toujours à Berlin. 
Deux films de Jean Grémülon, 
Gueule d'amour (1937) et 
l’ Etrange Monsieur Victor * 
(1937) y seront même tournés en 
seule version française pour les 
scènes de stndio. Cc sera, aussi le 


cas de l'Entraîneuse (1938) et de 
l’Héritier des Mondisir (1939), 
d'Albert Valentin. Pour ce dernier 
fihn, tourné au printemps d’avant 
la guerre, des décorateurs* alle- 
mands reconstituent entièrement 
un village français, avec ses rués, 
ses maisons, son atmosphère typi- 
que oô évolue». Fernande! ! 

Au cours des années 30, Musso- 
lini fait construire, aux portes de 
Rame, ie phis grand complexe ci- 
nématographique d’Europe : (5- 
necittà (douze- . plateaux, 
600 000 m* de terrain), Fosinc à 
lèves italienne, qui se pose en ri- 
vale d'HoOywood. L'Inauguration 
a lieu en 1937. 

Si Fon additionne les équipe- 
ments de France, cf Allemagne et 
d’Italie, on se rend compte qu’un 
cinéma européen aurait pu, alorS, 
exista-, susceptible de côncurTen- 
cer le cinéma américain, voire, de 
supprimer son hégémonie com- 
merciale. 

Le rêve américain 

dcGoebbeb 

C’était d'ailleurs le rêve de. 
Goebbels, ministre de l'informa- 
tion et de la propagande nazies, 
tout particulièrement attaché au 
contrôle de la production cinéma- 
tographique. Mais, évidemment, 
fl eu voyait le sommet et la direc- 
tion à Berlin. Ce qui ne fusait pas 
l'affaire de Mussolini. En somme, 
les deux régimes totalitaires, doit 
l’alliance n’allait pas sans crises, 
ont empCcbé la concentration ci- 
nématographique de. l’Europe oc- 
cidentale! 

Sous FOccupation, lé cinéma 
français (pendant un ah, Nice en 
zone libre devient un centre très 
actif) réussit le miracle non seule- 
ment de survivre, mais d'accom- 
plir une grande évolution artisti- 
que avec ses propres moyens, en 
triomphant, pour le. meilleur, 
d’énormes difficultés. 

L’alliance avec Cinecittà se 
fera, dans tes années 50, par les 
coproductions souvent utiles & b 
France, mais dont le cinéma amé- 
'ricaïn profilera largement™ avant 
d’organiser des tourna ges de films, 
à grand spectacle en Espagne. _ .... 

Us décor de studio, même s’il 
se veut réaliste, fait toujours ré- 
ver. On y croît, toui en sachant 
qu'il y a des cronape-l'œil, de 
&usses perspectives, dés* éclai- 
rages modelant des lieux, des pay- 
sages fabriqués parfois, pour don- 
ner une impression de «naturel 
artificiel ». Appelons ceta la ma- 
gie du cinéma. 

Les aimées 30, en France; sont 
de ce point de vue très riches, 
même si Fon ne retient que Jes dé- 
corateurs les plus célèbres. La- 
zare Mcersôn, émigré russe Venu 
en France en 1934, après un pas- 
sage ai Allemagne, a sans doute 
inventé le décor servant l'esprit 
d'un film et s’intégrant au travail 
d'équipe. ' ' - 



Au temps du muet, il avait tra- 
vaillé avec Jacques Feyder, René 
Clair et Mancel L'Herbier, parti- 
culièrement exigeant sur 
F. Aine » des déçois de films. La- 
zare Meerson, à ~ partir de' 1930, 
crée, pour et avec* René Clair 
(Sous les toits de Paris, le Mil- 
lion, A nous la liberté, 14 Juillet ) 
un inondé dont on petit dire qu’il -a 
ouvert Ja voie au fitmeux «réa- 
lisme poétique » r dont l'idée se 
trouve, d’ailleurs, un peu partout 
avant Carné et Prévert* (les décora 
de Jacques Colombier pour Fau- 
bourg Montmartre de Raymond 
Bernard, tfe Jean P&rtier pour les 
■ Misérables du même Raymond 
Bernard, d’André Ahdrejew pour 
Dans les rues, de Victor Trivas, et 
Maytrling, d’Anatole LitvaJc, de 


Jacques Krattss pour Pipé le 
Moko, de Julien Du vivier). 

'Mort prfrnatorément en mai 
1938, Lazare Mecrson avait, trois 
ans auparavant, fait un coup 
d’éclat en reconstituant sur le ter- 
rain des studios (FEpînay la petite 
ville flamande de la Kermesse hé- 
roïque (Jacques FeyderJ, de style 
dix-septième siècle, avec, maisons,, 
boutiques, rues, place publique, 
canal praticable aux barques 
vüte-merveiBc et vfllejouet s’ani- 
mant avec les personnages du 
film, 

- Un assistant de Meersôn, 
Alexandre Trazmer,' allait repren- 
dre le flambeau et construire pour 
Marcel Corsé le Londres de 
Drôle de drame, début dé siècle, 


les quartiers du Havre' de Quai 
des brumes , lé canal Saint-Martin 
et ses écluses pour Hôtel , du 
Nord, et la banlieue du Jour se 
iève. La reconstitntiaii du canal 
Saint-Martin, comme, après b 
guerre, celle de b station de mé- 
tro Barbès-Rochecbouart dans les 
Portes de la mât, fut jugée oné- 
reuse, inutile, sous prétexte qu’on 
aurait pu an&si bien filmer hors du 
studio, dans les lieux réels. 

- Cette bêtise encore proférée 
aujourd’hui ne tient pas compte 
du fiait que; à l’époque, le matériel 
léger n’existant pas, fl aurait falln 
arrêter toute circulation dans ces 
lieux pour des prises dé vues lon- 
gues ec délicates. Car l’avantage 
des décors de studios, petits ou 
grands, était de permettre Félabo- 


par Jacques Slcffer 


ration de mouvements de caméra, 
d'éclairages, de déplacements des 
acteurs, selon les conceptions nar- 
ratives des réalisateurs. 

Autrement dit, le travail des 
décorateurs de studio, intérieurs 
et extérieurs (lorsqu'on eut résolu 
les problèmes de son dés premiers 
temps du pariant), influait néces- 
sairement sur b mise, en scène. 
On put le voir à travers les divers 
genres hollywoodiens. 

Le cinéma français, les an- 
nées 40 prolongeant les années 30, 
tira son originalité, à travers plu- 
sieurs cinéastes importants, des 
conceptions de F« école Meer- 
son > et de l'apport d'émigrés 
d'Europe centrale et d’Allemagne 
ngyte Réduit à b clandestinité 
pendant FOccupation, Trauner 
prépara pourtant tes maquettes 
des Visiteurs du soir (décors 
construits par Georges Wakhe- 
vitch) et des Enfants du paradis 
(décors construits par André Bar- 
sacq). Wakhevitch et Barsacq 
s’illustrèrent d'ailleurs, à part en- 
tière, des années 30 aux an- 
nées 60-70. 

Ambiance 
et exactitude 

' Et l'on sait que radmirabte dé- 
cor du boulevard du Temple à 
l’époque romantique pour les En- 
fants du paradis fut une réussite 
inégalée depuis. Non pas que le 
talent ait manqué, mais le coût de 
constructions de cette ampleur ne 
pouvait plus, par b suite, être as- 
sumé par un seul producteur. 

L’après-guerre et les années 50 
verront le cinéma français aux 
prises avec des difficulté écono- 
miques mais gardant encore b 
marque spécifique du studio, dans 
ies films d’Yves Allègre t, de René 
Clément, de Jacques Becker, de 
Jean Delannoy, de Claude 
Autant-Lara et bien d’autres. 
Autant-Lara, . lui-même décora- 
teur d'avant-garde dans les an- 
nées 20, avait travaillé avec Jac- 
ques Krauss son s l'Occupation 
pour le Mariage de Chiffon et 
Douce , reconstituant des am- 
biances 1880*1900. 

-A partir du Diable au corps 
(1946), Max Douy sera poür lui, 
dans une conception totalement 
differente mais accordée à son 
propre univers, ce . que Trauner 
avait été, était encore, à Marcel 
Carné. Entre autres réussites ex- 
ceptionnelles de décors, on re- 
tient : Occupe-toi d’Amélie, le Blé 
en herbe, le Rouge ri le Noir (sty- 
lisation d’époque et couleurs pas- 
tel) Marguerite de la nuit et la 
Traversée de Paris, où fut recréé 
avec une exactitude absolue le 
Paris populaire, diurne et noc- 
turne, de TOccupation allemande. 
Max Douy resta attaché à Claude 
Autant-Lara dans b suite de sa 
carrière. 

(Lire la suite IV. } 



IX 

lé 

b 


U 

li- 

re 

6- 

ss 

le 

f- 

in 

e 

Si 

n 

L 

a 

»- 

6 

1- 

« 

e 

>- 


r- 

is 

SS 

k 
r- 
le 
’ i- 


? s M îf H ië s.sag-V r-.a? E*g çg CS |lii 





f 


t 

f 

i 


I 

« 



POUR QU'UN BUDGET NE PARTE PAS DANS LE DÉCOR 


par Hervé Gaillard 


Les metteurs en scène savent 
les risques du tournage en extérieur \ 

A une € industrie » qui connaît 

des turbulences multiples, 

les directeurs de studios proposent 

leurs services * clefs en main * 

et font valoir les économies qu'ils peuvent 

faire réaliser aux producteurs 

et le temps qu'ils leur font gagner. 


noter que tous les prix cités peu- 
vent faire l’objet d’un forfait et 


vent faire l’objet d’un forfait et 
qu’ils s’entendent dans le cadre 
des conditions générales de la 
Chambre syndicale des studios 
cinématographiques. 

« Le producteur qui offre à son 
metteur en scène un studio, c'est 
un peu tomme s’il lui offrait une 
Rolls-Royce. > Ce propos est de 
M. Bertrand Dormoy, directeur 
commercial des studios Eclair. 
Alors, paradoxe, se payer un stu- 
dio, c'est un luxe, et pourtant il y 
a quand même économie Oui, à 
condition que le mot « luxe» se 


l’atout majeur de leur retour, 
aussi , en cas de changement 
important des données économi- 
ques, leur départ sera peut-être 
aussi rapide. Donc à nous de les 
retenir en ne forçant pas nos 
tarifs. » 


Pas assez de plateaux 

Consentir un effort suffisant 
pour conserver les productions 
étrangères est louable, mais, au 
regard de tous les f ilms réalisés en 
studio ces dernières années, 
Paccent doit être mis sur les pro- 


permet pas encore de f envisager. 
Si on n’oublie nas que les studios 
sont des sociétés privées sans sub- 
vention de l’Etat. le moment est 
peut-être favorable pour reconsi- 
dérer le problème. 

Les tournages de füins ne sont 
qu’une goutte d’eau parmi les 
activités du studio ; les vidéos, les 


publicités, et surtout la « postpro- 
duction » de l’ensemble des réali- 


sations, assurent son fractionne- 
ment. Les studios de Billancourt 
sont depuis trois ans associés avec 
ceux d'Edair et à la Com pag nie 
luxembourgeoise de télédiffusion 


S ATISFACTION ! Nos stu- 
dios accueillent de- plus eu 
plus de films français et 
même quelques films étrangers. 
L’âge d'or des grands films 
tournés entièrement en studio va- 
t-il renaître, ce nouvel engoue- 
ment ne aera-t-fl qu’un feu de 
paille ? Personne, à l’heure 
actuelle, ne peut répondre à cette 
question. C’est pourquoi l’opti- 
misme qu'affiche tout le petit 
monde des studios reste prudent 
et mesuré. 

Aux studios Eclair à Epinay- 
sur-Seme, les trois plateaux et la 
grande aire extérieure de tour- 
nage ont fonctionné presque à 
temps complet depuis le début de 
l’année. Pareil événement ne 
s’était pas produit depuis long- 
temps. Plusieurs raisons peuvent 
expliquer ce phénomène : la sécu- 
rité et le confort assurés par toute 
l'infrastructure d’un studio de 
cinéma, la qualité des équipes 
techniques mises à disposition, 
ceci émut un des éléments très 
appréciés des productions étran- 
gères. Et enfin n reste le plus 
important, l'aspect financier. 

Aujourd’hui, monter un film 
devient une aventure à grands ris- 
ques, qui doivent être, dans la 
mesure du possible, calculés. Les 
sommes engagées, et elles sont 
énormes, ne peuvent rester sans 
rapport, faute d’échec retentis- 
sant dont on se remet difficile- 
ment. Le studio devient alors une 
garantie, pas de succès mais 
d’économie. En effet tout est sur 
place : ateliers de menuiserie, de 
mécanique, de peinture, ma gasin 
d’accessoires, matériel de manu- : 
tention et de levage, salle de \ 
maquillage, locaux costumes- 
figuration, loges des comédiens. 
La liste est longue, sans oublier un 
restaurant, des bureaux, des salles 
de montage, un auditorium, salle 
de repiquage, de projection. Ces 
□ombreux services, qui n’existent 
pas en extérieur, sont autant de 
soucis en moins pour le metteur 
en scène et le producteur, et une 
garantie de respecter le temps de 
tournage. 

Lorsque, par curiosité, on 
consulte quelques tarifs des pres- 
tations de services, ici ceux des 
studios de Billancourt, on com- 
prend mieux l'Importance du fac- 
teur temps d’un tournage. Tarif 
applicable depuis le 1 er juillet 
1985 : location d’un plateau de 
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995 m 2 , 6 300 F par jour ; éclai- 
rage de ce plateau, 590 F par jour 
(le plateau est confié nu, mais 
avec mise à disposition de maté- 
riel de manutention et de levage, 
stock de décors standards) ; ate- 
lier de menuiserie, 840 F par 
jour; atelier de peinture, 420 F 
par jour; loge vedette, 265 F par 
jour; loge comédien, 115 F par 
jour ; salle de maquillage, 380 F 
par jour. Voilà des exemples qui 
permettent un aperçu des 
dépenses d’une production. A 


comprenne comme une richesse 
des divers équipements et presta- 
tions proposés et non pas comme 


un coût excessif de ces services. 


• Nos prix doivent être compé- 
titifs, ajoute M. Bertrand Dor- 


moy, et c est ce que nous nous 
efforçons défaire, afin de conser- 
ver notre clientèle française et 


ver notre clientèle française et 
étrangère Les Américains sont 
chez nous aujourd'hui, mais rien 
ne dit qu’ils y seront demain. Il 
ne faut pas se faire d’illusions, le 
cours avantageux du dollar reste 


ductions françaises, qui sont les 
plus nombreuses. Les metteurs en 
scène conscients des difficultés 
d’un tournage en extérieurs 
reviennent sur les plateaux. 

Et si cette tendance s’accentue 
on arrivera très vite à une 
carence. Les plateaux en France 
sont de construction ancienne et 
peu nombreux. Les projets d’en 
édifier de nouveaux sont dans 
l’air, mais l’investissement à pré- 
voir est très important. Hors la 
reprise actuelle, même impor- 


(CLT-RTL), un sigle dont on a 
beaucoup parlé récemment à 
propos des prochaines et nouvelles 
télévisions. CLT qui, par sa filiale 
VTF. exploite deux plateaux 
vidéo sur le terrain de Billancourt 
Avec la vidéo et la publicité, Bil- 
lancourt s’occupe essentiellement 
de la «pbstproductioa», travaux 
de montage (quarante salles de 
montage), de traitement du son. 
de divers travaux de laboratoire. 


H faut souligner là aussi la qua- 
lité des équipements proposés et 


LES POTIONS DU CARTON-PATE 


(Suite de Ut page UI. ) 


Pour son style tout en volutes, 
en ara b esques , en mouvements de 
caméra «baroques» exigeant de 
l’espace et des parcours acci- 
dentés; Max Optais, de retour en 
France, trouva en Jean d’Eau- 
bonne un décorateur inspiré : la 
Ronde, le Plaisir, Madame de et 
Lola Montes, qui, d’une certaine 
manière, marque le chant du cy- 
gne de* prestigieuses architec- 
tures de studio. 


Les années 50 touchent à leur 
fin. Les jeunes réalisateurs de la 
-nouvelle vague» arrivent Dé- 
ridés à faire un autre cinéma, at- 
tentifs à la télévision et à ses tech- 
uiques nouvelles, ils descendent 
dans les rues avec du matériel lé- 
ger pour l’image et le son. 


Les chefs opérateurs portent la 
caméra à l’épaule, les nouveaux 
décorateurs aménagent des cui- 
sines, des salles à manger, des 
chambres à coucher dans des ap- 
partements réels. La révolution de 
l’écriture cinématographique qui 
se fait ainsi intéresse les produc- 
teurs, parce que le coût des films 
en est notablement dimin u é On 
misera donc sur la « nouvelle va- 
gue *, quitte à ce qu’elle soit, par 
la suite, une incitation à l'amateu- 
risme, à l’à-peu-près, aux bre- 
douillements d’un cin é m a d’au- 
teurs qui n’ont pas réellement 
compris la démarche de Trufiaut, 
Godard. ChabraL. Régnais. Ri- 
vette, Rohmer, Demy, Agnès 
Varda et quelques autres. 


venu très lourd. Les cinéastes les 
désertent ; pas tous, mais la crise 
est ouverte, les plateaux et les ter- 
rains ne sont pas suffisamment 
utilisés, donc ils ne sont plus ren- 
tables. On démolit, on ferme, on 
change de prestations de service, 
on réduit. • 


Si la - nouvelle vague » a 
contribué an déclin des studios 
français, on ne peut tout de même 
pas lui faire porter le chapeau des 
transformations regrettables qui 
rat suivi. De jeunes réalisateurs 
avaient d’ailleurs pris conscience 
de- la nécessité des décors de stu- 
dio en certains cas. Ainsi Ber- 
trand Tavemier sc retrouve-t-il, 
après un itinéraire chez lui logi- 
que, avec Alexandre Trauoer. 


caine. Film dans le film, coulisses 
des décors, vie du studio et vie 
privée des acteurs. Une éclatante 
démonstration du pouvoir d’arti- 
fice du cinéma, du rapport de la 
réalité au rêve. La Nuit améri- 
caine est, au fond, un hommage 
au cinéma français et à ses 
artisans-artistes. Truffant savait 
où il allait 


veau du cinéma de studio, dont 
Jean-Jacques Beineix, pour ne ci- 
ter que lui. est un ardent partisan. 
Cest à Cincdttà qu’il dut aller 
tourner la Lune dans le caniveau. 
Depuis, le courant se précise. 



fi est vrai que le prix de revient 
des journées de studio était de- 


En 1972, François Truffant 
avait tourné dans les studios de la 
Vïctorine pour la Suit améri - 


A cette époque, Jean-Pierre 
Kohut-SveÜco — qu’on retrouvera 
chez Yves Robert, Alain Car- 
neau, André Téchiné, Claude 
Milice — devient son décorateur 
attitré. Pour le Dernier Métro 
(1980), il reconstitue, dans une 
chocolaterie de Clicby désaffec- 
tée le Paris de l'Occupation côté 
monde du théâtre. Trufiaut et Ta- 
vermer ont, en quelque sotte, ava- 
lisé une renaissance, un renou- 


Si les studios français de la 
grande époque ne sont plus ce 
qu’ils étaient, les installations de 
la SFP (Société française de pro- 
duction) à Bry-sur-Marne appor- 
tent tout de même un atout sup- 
plémentaire dans la région 
parisienne. Mais il ne faut pas se 
leurrer. Le cinéma français ne va 
pas bien. Le retour aux studios, 
qui change forcément les ma- 
nières de filmer, pourrait bien 
être une tentative pour retrouver, 
avec le romanesque, la qualité, la 
magie d’autrefois et la confiance 
des spectateurs. 


JACOUESSfCUER. 


115^0 


leurs hautes performances. Ce 
professionnalisme qui caractérise 
îe matériel et les hommes u’est 

sans doute pas étranger à la recru- 
descence du tramage eu studio. 
Ce perfectionnisme est l'élément 
économique capital, puisqu’il per- 
met la reprise. 

Il faut avoir eu là chance de 
visiter les décons construits, en 
l’occurrence ici pour le prochain 
film de B. Tavemier, pour s’en 
rendre compte. Ce sont de petits 
chefs-d’œuvre. Les réalisateurs 
sont gâtés. Lots du dernier film 
d’Alain Delon, Parole de flic, le 


Les metteurs en scèae 
conscients des ififficuités 
d’an tournage en extériew 
fethmatSBrles p ia te a ux - 
Les projets d’édifier de 
nouveaux studios sont 
dans Pair, mais l'investissement 
à prévoir est très important. 


S uartier des Minguettes de Lyon 
ut entièrement reconstitué, sur la 


fut entièrement reconstitué, sur la 
grande aire de tournage extérieur, 
à Epinay. Actuellement, c'est le 
film de B. Tavemier, Autour de 
minuit, qui occupe successive- 
ment les plateaux d’Epinay. Cest 
la première fois que Tavermer 
tourne en studio une coproduction 
franco-américaine. Le producteur 
américain étant Irwin Winkler, et 
le réalisateur le second produc- 
teur. I. Winkler. n’est pas un 
inconnu, ses principaux films 
furent de grands succès mon- 


diaux: la série des Rocky, On 
achève bien les chevaux, Raging 
BulL Ces quelques titres souli- 
gnent la notoriété de ce produc- 
teur, sa venue est donc encoura- 
geante. 

La nouvelle vague du cinéma, 
qui avait déserté les studios pour 
se promener caméra à la main, a 
vécu ; U semble bien que les nou- 
veaux réalisateurs d'aujourd’hui 
en r e p re nnent le chemin. Une 
nouvelle période du cinéma com- 
mence. Et ce fait n'est pas dû uni- 
quement au souci de rentabilité. ■ 
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((FRENCH RIVIERA » VICTORINE 


A /V/cô, fes studios dé fa Victorine 
n'étaient plus que rombre d* eux-mêmes. 
Jusqu'à l'arrivée de la société qui an un an 
en a lait le Beu de tournage 
le plus moderne de France. 

On cible les équipes américaines 
en se souvenant que leurs aînées 
ne détestaient pas l'endroit. 


A Nice, tes mauvaises lan- 
gues racontent que 
« minus les authentiques 
Niçois semblent avoir été placés 
dans la vieille ville, tels des figu- 
rants. par le Syndicat d'initia- 
tive ». Ou trouve iout an bord de 
la baie des Anges: un maire- 
héros, Jacques Médecin, à la per- 
sonnalité musclée ; de bdles his- 
toires comme celle de Spaggüui 
et son casse du siècle suivi d’une 
évasion rocambolesque ; des ca- 
sinos au affaires louches . 

Dans ce merveilleux décor de 
série B, une route, fraîchement 
goudronnée et bordée de pal- 
miers, & l'ouest de la viQe, débou- 
che sur Tunique usine 2 films si- 
tuée en province. A l’entrée, 
au-dessus du porche, le lieu est 
identifié en lettres blanches sur 
fond bleu. Studios de la Victorine. 

Sur la Gâte, la Victorine, tout 
le monde connaît. Pardi ! Ça fait 
soixante-cinq *n» qu'elle 
qu'elle a failli mourir 2 plusieurs 
reprises pour, chaque fois, repar- 
tir de plus belle. Il y a tout de 
même eu de belles époques, le 
plus souvent écrites par les Amé- 
ricains. 

L’Amérique, c'est Rex Ingram, 
un beau nom pour un beau Cali- 
fornien qui l'incarne et loge aux 
studios dans les années 20. C’est 
Lady L de Peter Ustinov en 1964. 
Ce film, avec cinq mois de tour- 
nage et 150 millions d'ancie ns 
francs de construction de décors 
(notamment une rec o ns ti t utio n 
d’une place de Paris), est celui 
qui a rapporté le plus d'argent aux 
studios. C’est Tercnce Yoang, le 
réalisateur qui a beaucoup traîné 
2 Nice dans les années 60-70. 

Aujourd'hui, après plusieurs 
années de lente agonie, la Victo- 
rine fût peau neuve, se donne un 
nouveau visage (1). La société 
LTM (Le transformateur imma- 
ture), le numéro I mondial de 
l’éclairage (les lumières du som- 
met de Versailles, c’est eux), a re- 
pris la gérance des studios et a 
" réalisé 15 millions de francs de 
travaux. 

Vingt et un salariés, représen- 
tant tous les corps de métier, ont 
retapé et redonné vie à leur entre- 
prise. La piscine par exemple 
n’était plus visible, perdue dans 
un terrain vague, envahie par les 
ronces et les grenouilles qui 
s’ébattaient dans les rares eaux 
noires et croup is san t es. Elle est de 
nouveau éclatante sous le soIdL 
Même chose pour la centrale élec- 
trique. On raconte qu’avec l’an- 
cienne installation il faRait-rafraî- 
chir les câbles avec un arrosoir 
quand ils chauffaient trop! 

Le résultat est spectaculaire. 
En un an, la Victorine est devenue 
le studio le plus moderne de 
France. Seul vestige du temps 
passé, la fameuse grue rouge qui a* 
servi au tournage de Lady L est 
toujours rangée près du plateau 
numéro 4. 

Rénover, c’est bien. Trouver 
des clients, c’est vital, et c’est le 
plus difficile, surtout quand on a 
mauvaise réputation. On ne 
compte plus les réalisateurs qui 
envisageaient de tourner à Nice et 
qui ont rebroussé chemin devant 
l'état d’ ab andon des lieux. 

Là encore, en revenant en force 
à la Victorine, les productions 
américaines sont les principaux 
acteurs de cette relance. Et no- 
tamment le Joyau du Nil. un f3m 
qui a occupé & 100 % les studios 
pendant cinq mois 2 partir de fé- 
vrier 1985. Cette suite SA la 
poursuite du diamant val a rap- 


porté autour de 4 millions de 
francs 2 la Vjctorine. « JTat vu les 
rushes; le Diamant vert, d côté, 
c’est de ta plaisanterie t ». af- 
firme, admôratif, le directeur des 
studios, Philippe Démangé, bien 
consdeat qu’il fallait mettre le par 
quet, montrer que son équipe pou- 
vait répondre 2 toutes les exi- 
gences de cette grosse production 
dans le but de décrocher de nou- 
veaux contrais. 

Le message; semble-t-il, est 
bien passé, puisque deux autres 


américaines s’instû- 
at dans tes studios du boulevard 
Griuda en septembre prochain. 
D’abord, Under Cherry Moon, 
avec Prince dans le rôle principal. 
Le chanteur stxrifié de Purple 
Rata sera 2 Nice pendant trois 
mob. Ensuite, le Pilote, une série 
télévisée dont le premier épisode 
sera testé sur ABC. * Si ça mar- 
ché. ce sera un nouveau Dallas, 
ou un nouveau Dinasty_ et une 
belle opération pour nous. Ils 
loueront une partie des studios 
neuf mois sur douze pendant cinq 


ans », explique Philippe Dé- 
mangé. 

Les clients américaine ont pro- 
voqué un bond spectaculaire du 
chiffre d’affaires de la Victorine : 

8 onUions de francs en 1984. Déjà 

9 millions pour les nx premiers 
mois de Tannée 1985. Et la so- 
ciété LTM espère atteindre les 
15 millions 2 la fin de Tannée et 
par 12 même équilibrer sou bud- 
get Un rétablissement inespéré 
quand on connaît l’état dans le- 
quel se trouvait Paffaire quand 
LTM est arrivée 2 Nice. 


:,*V ■ 
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A U commencement, les 
gens de cfnéma venaient 
à Nice pour sa lumière; 
tester la pellicule. On pouvait y 
croiser Louis Lumière et Louis 
FeuSIade. Le Victorine n’existait 
pas. C'était enl 908. 

En 1925, un grand et bel 
Américain, un Clark Gable sans 
moustache, tombe amoureux de 
la belle ville blanche du prince 
Victor Massées. M fait du 
cinéma ; 3 vient de Cafffbmie où 
a a fart fortune avec les Quatre 
CavaSors de l’Apocalypse. Rex 
Ingram importe Hollywood à 
Nice. La beQe v»a devient Victo- 
rine; 3 y tourne Mare nostrum. 
C'est PSge d’or du. cinéma 
muet: 127 films pour six stuefioe 
de 19232 1930. 

Et pourtant un chef-d'œuvre 
du cinéma est tourné hors des 
studios, mais dans la ville. On ÿ 
voit une jeune femme sur fa pro- 
menade des Anglais changer de 
robe pôce b un truquage subtil. 
Et finir nus ; c’est A propos de 
Nice de Jean Vïgo en 1929.- - 

L'arrivée du parlant n'est pas 
une réussit» pour Nice. Rex 
Ingram quitte sa belle villa poix 
' l'Egypte, le projecteur fait aussi 
bien que la belle lumière niçoise, 
c'est b grande revanche des 
stufios parisiens. 34 ffims saule-, 
ment 2 Nice entra '1930 - et 
1940, dont Macao renfer du jeu 
de Jean Delannoy en 1939. 
Tous (es studios reçois doperai 

sent sauf un : b Victorine. - 

Avec b guerre, commence b 
plus belle épotgie du cinéma 
pour les studios, r Tout le 
cinéma français s'était réfugié i 
Nice, b la Victorine », écrit Jean- 


Louis Barraute dans aas souve- 
nirs. On y retrouva Abel Ganca 
en premier, pub Marcel L'Her- 
bier. Duvfvier, Yves et Marc AH4- 
grat, Jacques Becker, Marcel 
Camé. Jean Grémfllon « tous 
les grands acteurs français de 
l'époque. La France occupée, on 
tourne à Nice. Deux chefe- 
<T œuvre que Top doit au tandem 
Camé-Pré vert r ies Visiteurs du 
soir et les Enfants du paradis. 
Pour ce d armer, malgré la pénu- 
rie, on réussit I reconstituer 
l'historique boubvurd du Crime. 
67 500 heures de travail pour 
a s s e m bler les tonnes de maté- 
riel. r 0 fallait récupérer (e moin- 
dre dou, même tordu a, se sou- 
vient Tony Roman, chef 
déoorateur 2 b Victorine. 

La Libération n'sntraüna pas 
uns baissé d'activité des stu- 
cfioe. Navets et bons filme sa - 
succèdent allègrement au 
rythme de quinte par an. René 
Clément réafise ses Mauefrts an 
1946. Laurel et Hardy tournent 
à Nice leur dernier fBm en 1950, 
AtoUK. Gérard Phffipe fait ses 
débuts sur b Côte avant de 
triompher dans Fanfan la tuBpe. 
MÔme chose pour Brigitte Bardot 
qui débute dans Marina, fNe 
sans voile, quatre ans avant Et 
Dieu créa la femme, qui semble 
amok laissé de bons souvenirs 2 
ta Victorine. ■ 

Des cinéastes américains' 
n'héritant pas à faire Je grand 
saut : Michael PommII, Raoul 
Walsh, Henry Hathaway, 
Niçhotas Ray, Otto Premingar, . 
mais aussi AHred Hitchcock qui 
tourne la Main au collet an 


1964. Mais l’expérience b plus 
intéressante, tant àu niveau des 
décore que de la réaSsation. 
c'est Lola Montes de Max 
Ophub en 1 955. 

Dis que Ton aborda b nou- 
velle vague avec les techniciens 
de b Victorine, les usages ave- 
nants se crispent : e De le 
soupe 1 » crient-Hs tous en 
chœur. Cette satanée nouvelle 
vague qui se foutait du son; de 
l'image et du décor,, en e. mit 
pJus cf un au chômage. Quatre 
f9ms seulement tournés A Nice 
en 1962. . 

r 

' Po u r ta nt dix ans plus tard, 
François Truffaut sera bien 
accepté pour réaliser sa Afurt 
américaine et.utiüsera les déoon 
holJywoodrera de Lady L de 
Peter Ustinov. Pour r auteur de 
Jules et jSm, b Victorine fonc- 
tionnait comme les stucBos de la 
befla époque; sur b. côte ouest 
américaine. Sa « nuit a. c'est un 
film dans b film, une sorte de 
vieux film classique, toute une 
mythologie. Alors que b Victo- 
rine vfeifllssait et en t rait dans b 
crise b plus grave de son 
toire, Truffaut lui rendait hom- 
mage. Avant qu'a ns sait' trop 
tard. 

Car de 1972 è 1980, b Vic- 
torine a' vivoté plutôt mal Que 
bien, jusqu’au jour où un autre 
fBm. bien dans ta tradition du 
cènéma d'aventures américain, 
débarque 2 Nice, 3 y 8 quelques 
mois : Je Joyau du Né. Le Ml, 
r Egypte, 12 ou justement Rex 
Ingram, k» père-des studios, était 
parti s'todbr... 

M. G. 


Mais ce qui fait marcher un 
studio, c’est essentiellement la lo- 
cation de plateaux de tournage et 
la construction de décors. Or, à la 
Victorine, les recettes proviennent 
d’abord de la location de maté- 
riels électriques™ qui, bien sfir, 
sont fournis par LTM et servent, 
entre autres, aux tournages en ex- 
térieure (2). Os peut donc se de- 
mander si, en fait, la Victorine 
n’est pas tenue 2 bout de bras par 
sa maison mère, qui trouve, dans 
ce studio, un bon moyen de diffu- 
ser son matérieL « Pas du tout, 
répond Philippe Démangé, ce 
n’est pas dans notre, idée défaire 
de là Victorine la vitrine de LTM. 
Nous n’en sommes qu’au début 
de notre redressement, et notre 
but, il est vrai, est de mieux ren- 
tabiliser les quatre -plateaux de 
tournage. • ■ 

Le coût d'une «pape 

de tournage . 

Cette promesse relance la fa- 
meuse rivalité entre Nice et Paris, 
entre la Victorine et Boulogne, 
Billancourt m Epinay. • On a 
toujours été descendu en 
flammes », affirme Tony Roman, 
chef décorateur et directeur des 
travaux de rénovation à la Victo- 
rine. A Paria, on rigole en racon- 
tant que c’est imposable de tour- 
ner 2 Nice 2 cause des avions qui 
décollent tout le temps, l’aéroport 
étant proche des studios. * C’est 
faux , répond Philippe Démangé^ 
d’abord la piste a été reculée de 
800 ni, ensuite les plateaux sont 
insonorisés, enfin plus personne 
ne tourne en son direct. » 

11 y a aussi une polémique sans 
fin : qui est le plus compétitif ? 
Les tarifs parisiens sont 15 % 
moins cher, mais 11 faut tout 
louer. A Nice, les services rendus 
sont plus importants, on trouve 
tout sur place et notamment un 
. incroyable magasin d’accessoires 



par Michel Guerrin 


dirigé depuis quarante-cinq ans 
par l’intarissable Fernand Ber- 
nard!. L’un dans l’autre, donc, les 
prix parisiens et niçois se valent. 

Pourtant, même depuis la réno- 
vation, la Victorine a beaucoup de 
mal 2 accueillir des productions 
françaises. Ce qui est un comble, 
mais s'explique par le co&t d’une 
équipe de tournage. « S’il tourne 
à Paris, un producteur n’a que les 
salaires à payer. S’il descend à 
Jélce, il a tendance à faire descen- 
dre toute l’équipe qui, en plus du 
salaire, touche autour de 650 F 
fie défraiement par jour. Il y a. en 
moyenne, cinquante personnes à 
défrayer pendant trois mois, vous 
pouvez faire le compte », expli- 
que Tony Roman. 

La solution est que le produc- 
teur et le réalisateur utilisent les 
techniciens et ouvriers niçois. 
« Pour ça. il faudrait changer les 
mentalités, ajoute Tony Roman, 
ici, on ne voit pas le départ du 
film. Le choix de t’équipe se fait 
uniquement sur relations, on se 
renvoie l’ascenseur. Quand on est 
mis au courant du tournage, 
l’équipe est souvent déjà consti- 
tuée. » 

L’autre obstacle 2 la venue des 
productions françaises réside par 
dniw la beauté Ct fai 
diversité des décors naturels du 
pays niçois : la mer, la montagne, 
le soIraL la ville, les grands hôtels, 
les casinos, les villages de 
Tanière-pays, sont autant d’au- 
baines pour un réalisateur qui est 
tenté de les utiliser beaucoup plus 
que les décors en carton-pâte de b 
Victorine. 

m Si je viens à Nice, c’est 
d’abord pour les extérieurs, expli- 
que Georges Lantncr, qui a 
tourné onze films à Nice, parce 
quon peut obtenir les services 
d’ordre et les autorisations par- 
tout et quand on veut. A Pais, 
c’est de la folie; on perturbe, 
c’est lenL Ici , il y a un enthou- 
siasme extraordinaire, et pour- 
tant avec mes ca scades je mets 
une de ces pagailles / Par contre, 
si c’est pour ne faire que du stu- 
dio. autant rester à Paris. » 

Si la Victorine est donc interve- 
nue depuis deux ans sur des pro- 
ductions françaises comme l’An- 
née des méduses, les Spécialistes, 
un L&utner avec Aklo Macckme, 
le Gros Dégueulasse avec Mau- 
rice Rich, aucun .de ces tournages 
n’a utilisé les plateaux des studios, 
mais seulement les éclairages et 
Tauditorium. 

Le succès de la Victorine passe 
donc obligatoirement par la venue 
de films américains à Nice, où 
Ton dispose au même endroit, ce 
qui est rarissime, d’un cadre natu- 
rel d’une richesse incomparable et 
de studios parfaitement équipés. 
Des films américains qui, seuls, 
ramènent beaucoup d'argent au 
studio avec de grosses produc- 
tions, des tournages de quatre 
mois et pins, et une bonne (donc 
chère) utilisation des plateaux et 
ateliers de construction de décors. 
Tout, d’ailleurs, incite les Améri- 
cains Â venir à Nice : des tiens his- 
toriques, le prestige de la Côte 
d'Azixr outre-Atlantiqne (la 
Frencb Rivera), le prix du dollar, 
sans oublier le fût que LTM dis- 
pose de trois agences à New-York, 
Miami et Hollywood. 

Avec ce nouveau départ, pour 
bien le célébrer, on attend aussi 
autre chose de la Victorine. On at- 
tend uti bon et grand film qui sera 
gravé dans Thistrére des studios. 
Le dernier remonte 2 plus de dix 
ans avec la Nuit américaine de 
Truffant Mais pour Henri Clair, 
quia dirigé les lieux pendant qua- 
rante aïs, que le film sût bon ou 
mauvais n’était pas son problème : 
* Le studio, c’est un hôtel; on ne 
choisit passes clients. • m- 


(1) Sur le rachat d» studios de la 
Victorine et les investissements entre- 

prispar fa noavelle direction LTM, voir 
le Monde du dimanche 13, lundi 14 mai 
1984. 

(2) Les trois principales ressources 

de la Victorine sont; location de maté- 
riel électrique, 31 *. Location de pla- 
teaux, 164%. Construction de décore. 
1*33%. 
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AUX STUDIOS 

. 


TRAUNER CHERCHE STAFFEURS 


par Stéphane Durand-Souffiand 


temé-FYévert^osma-Trauner. 

ASexan&e Trauner, un vieux de la vieille 
du tournage à l'intérieur, un pro du studio. 
Il se désole du manque de formation 
de jeunes artisans français, 
de leur absence sir les plateaux. 

Il faut fàke appel à des etruemen » 
venus de l'étranger. Dommage. 


pour Subway. On le demande, 
bien sûr, parce que c'est un pro* 
fessionnel exceptionnel, mais 
aussi parce que la relève n'est pas 
assurée: «// y avait un bon cours 
à t’IDHEC, mais maintenant 
c’est fini. La seule façon d'ap- 
prendre le métier, c’est sur le 
tas.» 


Alexandre Trauner ne se perd 
pas en digressions théoriques. Le 
vieux débat : extérieurs ou stu- 
dio? Dépassé, «il y a des films , 
c’est tout. Si la nouvelle vague a 


déserté les studios, c’est d’une 
part parce que le matériel léger, 
les pellicules plus sensibles le iid 
permettaient. Mais c’est surtout 
par économie, un peu aussi par 
rejet du travail routinier des pla- 
teaux. Il faut savoir utiliser un 
studio comme n’importe quel ou- 
til, sans en abuser : m n’a jamais 
tourné un western entièrement en 
studio. » 


Les temps changent, les mé- 
tiers aussi Trauner travaille tou- 


jours, dans la mesure du possible, 
avec la même équipe: Avant cha- 
que tournage, il bat le rappel : 
wLe studio n’attache personne. 
Quand le film est dans la boite, 
tout le monde est libre. » Cepen- 
dant, fl a de pins en plus de mal à 
dénicher des ouvriers très spécia- 
lisés tels que les staffeurs (ceux 
qui s’occupent des plâtres). De la 
même manière, fl n’y a pas en 
France de continuité dans l’étude 
des effets spéciaux : on n’exploite 
pas les idées qui naissent sur cha- 


que tournage. Alors fl faut impor- 
ter la main-d'œuvre qualifiée, 
staffeurs ou « trucmen », d’Italie 
ou d' Angletemre. 


D ANS un studio de cin éma, 
Alexandre Trauner fait 
partie des décors. A plus 
forte raison à Epinay, dont fl 
hante les plateaux depuis près de 
soixante ans ; c’est là que ce jeune 
peintre hongrois, né en. 1906, a 
abandonné son chevalet pour re- 
joindre René Clair, Jacques Fey- 
der. Des débuts en fanfare, avec 
des films comme 14 juillet ou la 
Kermesse héroïque. 


Drôle de drame la fine équipe 
Camé-Pré vert-K os ma-Tra une r. 
Ce seront par la suite Quai des 
brumes. Le jour se lève et, pen- 
dant la guerre, les Visiteurs du 
soir et les Enfants du paradis, 
dont Trauner conçoit les décors 
dans la clandestinité. 


C’est l'époque où les techniques 
évoluent rapidement. On est déjà 
loin des premiers studios conçus 
par des gens de théâtre, celui de 
Méliès à Montreuil par exemple. 
Des cages vitrées tournées vers le 
soleil dont les rayons étaient pins 
ou moins atténués, selon les be- 
soins, par des jeux de rideaux. En 
1930, les progrès réalisés en ma- 
tière de pellicule et d’optique per- 
mettent de construire ■ des lieux 
plus fiables, éclairés à l’électricité 
et donc libérés des aléas de la mé- 
téorologie. 


Dans les années SO, il travaille 
essentiellement aux Etats-Unis. 
Là aussi il côtoie les plus grands : 
Howard Hawks, Stanley Donen, 
Bflly Wflder, pour qui fl reconsti- 
tue les Halles à Hollywood quand 
il tourne Irma la douce, et les bu- 
reaux gigantesques de la Garçon- 
nière. Orson Welles également : 
pour lui, il dessine le décor 
d’Othello, suivant le réalisateur 
d’Afrique du Nord en Italie au 
gré des péripéties financières du 
tournage. 


Très vite, Trauner apprend à 
maîtriser cet outil qui permet au 
cinéma d’obéir à ses nouvelles rè- 
gles : unité de lumière, unité de 
son, unité d’« atmosphère», En 
1937, se constitue autour de 


De retour en Europe dans les 
années 60, il travaille surtout avec 
Joseph Lcney (Monsieur Klein, 
les Hautes du Sud, la Truite, Don 
Giovanni}. Les jeunes réalisateurs 
- même si Trauner refuse de dis- 
tinguer les jeunes et les vieux: *11 
y a ceux qui connaissent leur me- | 
fier et les autres», dit-il — font 
appel à lui Témoin Luc Besson 



Autrefois, on -prenait le temps 
de préparer un film. * On traînait 
à Sainl-Germain-des-Prés ou à 
Montparnasse avec Prévert, on 
bavardait dans les cafés. La vie 
était plus facile, on avait p/tu de 
libertés ». Aujourd’hui {dus ques- 
tion de muser. Le metteur en 
scène - en l'occurrence Bertrand 
Tavermer — loi téléphone : • Je 
vais faire un film sur le jazz : ça 
se passera la nuit ; je veux 
construire une rue à Epinay. » 
Construire une rue : retrouver la 
couleur du Saint-Germain-des- 
Prés de 1950, construire, bouti- 
ques et façades, peindre les bâti- 
ments en trompe-l’œiL Soumettre 
le. travail au chef opérateur en- 
suite, modifier parfois les parties 
jugées non « éclairages ». 


Une fois qu’il a tout planifié, 
Alexandre Trauner inspecte ses 
décors en chantier, entouré de ses 
assistants qui notent les observa- 
tions tin patron. Tout de cuir vêtu 
— •Alors Trou», lance un ou- 
vrier, on est venu à mena? » — 
coiffé d'une large casquette bleu 
pâle, il désigne, laconique, une 
porte ma] rabotée, une agrafe trop 
visible. 


Après Hollywood, Pltaüe, l'An- 
gleterre, Alexandre Trauner est 
de retour â Epïnay-sur-Seine. H y 
a bâti en quelques mois un pâté de 
maisons, une boîte de suit, un ap- 
partement, dépensant â lui seu! 
près de 15 % du budget total du 
film. Quand on quitte ses décors 
et qu’on se retrouve dans la rue 
pavée qui longe tes studios, qu’on 
dépasse les immeubles en 
construction, surprise : c'est en- 
core du Trauner. ■ 


MM. MÉLIÈS, PATHÉ ET GAUMONT 


P ARCE que l'on a dit un jour 
que le vrai n'était peut- 
être pas toujours vraisem- 
blable. le cinéma, sur les pas de 
Georges Méliès, a préféré à la re- 
lation de faits défendue par son 
inventeur. Louis Lumière, la mise 
en scène de ces faits. 


Le premier « théâtre de prise 
de vues » est donc édifié par le 
(fiscipto de Robert Boudin à Mon- 
treuil, faubourg de l'Est parisien, 
en 1897. « C'est, dit Léon Bar- 
sacq au début de son magnifique 
ouvrage intitulé la Décor de 
tUm ID. un hangar entièrement vi- 
tré, permettant de tourner à h lu- 
mière du jour; plus qu'un grand 
atelier de photographe, ce local 
possède une s scène» avec un 
c dessous » et un z antre ». tout 
comme une scène de théâtre. Mé- 
fiés y installe une machinerie ingé- 
nieuse permettant les apparitions 
et les disparitions des person- 
nages, leurs évolutions dans les 
airs. etc. » 


Chartes Pathé et Louis Gau- 
mont sauront tirer parti de la le- 
çon et produiront è leur tour des 
« films composés» dès 1917. 
Peu après, ils feront construire 
leurs propres « studios » et 
constitueront des équipes techni- 
ques à demeure, z Quelques dé- 
brouillards, raconte Barsacq, plus 
ou moins photographes, se met- 
tent vite à le page et apprennent 
à tourner le manivelle au rythme 
de Sarnbre et Meuse. Le reste du 
personnel vient du théâtre et du 
café-concert : acteurs débutants, 
régisseurs qui s'improvisent met- 
teurs en scène et décorateurs, 
formés dans les ateliers spécia- 
lisés, assez nombreux à Parie, qui 
travaillaient pour l'Opéra. FOpéra- 
Carréque. la Comé di e Fr ançaise et 
les théâtres privés. Pendant plus 
de vingt ans, ils exécuteront, 
seuls ou presque, tous tes décors 
de fibns en France. » 


les studios s’affranchissent des 
espaces restreints. < De 1907 à 
1919, on s'achemine, écrit Bar- 
saoq, vers la conception de dé- 
cors de cinéma plus vastes que 


celui du salon du film l’Aiglon ; 
conçu et réalisé par Emile Bénin, 
if est décoré d’ornements et de 
moulures en staff. » Cette techni- 
que nouvelle introduit dans les 


Dans ce que l’on peut considé- 
rer comme le premier studio de ci- 
néma du monde. Méfiés conçoit 
lui-même le décor de ses films 
jusque dans les moindres détails. 
Encore ne s'agît-il là que de toiles 
peintes, du gris clair au gris foncé, 
mais qui ont sur le public un effet 
fort et immédiat : ztt poussera 
des cris <f effroi à la reconstitution 
de l'éruption du mont Pelé », nota 
Barsacq. < Edouard VII se recon- 
naîtra i l'écran ». lors de la pro- 
jection du film consacré â son 
couronnement. La preuve est faite 
tte l'efficacité de la technique du 
décor, qui, si elle est maîtrisée, ne 
nuit pas à la force d'une narration. 


Le premier «Théâtre Pathé* 
est édifié rue du Bote, à Vïncannes 
en 1901. Huit ans plus tard, 
Charles Pathé aura converti son 
entreprise artisanale en groupe in- 
dustriel et fait de la ville la capi- 
tale mondiale du cinéma. Très 
vite. Gaumont réagit et substitue 
à son petit jartfin de Beflevflie tes 
studios Gaumont des Buttes- 
Chaumont. qui sont confiés è 
Lou is FeuiOaclâ. En 1908, Eclair 
se mêle au peloton et construit un 
« plateau > dans la propriété du 
comte de Lacépède à Epinay- 
sur-Seine. 



rattraper son retard. Lee grandes 
maisons de production vivent sur 
leurs acquis. Un mouvement de 
rénovation va naître sous l'impul- 
sion de décorateurs rosses réfu- 
giés à Paris, qui pourra s'affirmer 
pleinement dans las an- 
nées 1921-1926. z Ce mouve- 
ment est personnifié par Louis 
Dolluc, journaliste et auteur dra- 
matique. explique Barsacq. Abel 
Gance, Marcel FHertrier, Germaine 
Dutac puis Jean Epstain se grou- 
pent autour de hè et formant ce 
qu’on appellera plus tard Fée o/e 
impressionniste par opposition à 
l'expressionnisme allemand, pre- 
mière avant-garde française qui 
luttera contre le cinéma commer- 
cial. » 


qui, plus tard, le rejoindra aux 
Etats-Unis. Grémiiion choisira 
plus volontiers les décors de Max 
Douy. Après guerre, certains cou- 
ples survivront, d'autres se refor- 
meront, comme ceux de Barsacq 
et René Clair. Autam-Lara. de- 
venu réalisateur, et Max Douy. 
Paul Bertrand et Marcel Camé. 




Le staifio Méfiés, m Moatrnfl 


las décors de théâtre et très diffé- 
rents d'eux. Au Rtm cFArt. on a 
édifié pour les prises de vues de 
Carmen une pièce de SéviBe qui a 
25 métras de profondeur. Pour le 
Château de la peur, on prolonge le 
décor par une maquette pour don- 
ner FiSusion de la continuité. » 


studios de nouveaux spécialistes : 
menuisiers, sculpteurs, staffeurs. 
peintres an bâtiment, etc. 


Des Russes à Paris 



Sous l'impulsion des frérot Laf- 
fite et de leur société « le film 
d'Art », le cinéma s'empara du ré- 
pertoire classique du théâtre et 


Les studios grandissent, les 
décors deviennent de plus en plus 
imposants. La peinture fait place 
à la construction, z C’est an 1914 
qu'apparaSt en France le premier 
décor entiè re ment construit en 
châssis de contre-plaqué. C’est 


Mais la première guerre mon- 
diale vient stopper net la crois- 
sance du cinéma français, le pre- 
mier du monda à ce moment-là, 
et permet aux cinémas italien, 
suédois et surtout américain de 
s'affirmer sur le marché mondiaL 

Après la guerre, le cinéma fran- 
çais mettra beaucoup de temps à 


Viendra plus tard, mais dès 
avant le partant, le temps d’un 
certain réalisme qui ne remettra 
pas en cause la recours au décor. 
Nouveau temps, nouveau ton : il 
est donné par Lazare Meerson. 
qui s'affirmera pleinement avec 
Jacques Février et René Clair dès 
1926, mais surtout en 1930 avec 
la création des studios d'Epinay 
par la société T obis len posses- 
sion du seul système sonore euro- 
péen!. Meerson confère au réa- 
lisme authenticité et poésie et 
assemble fer, verre, ciment, pein- 
ture â l'huile • ce qui paraissait à 
l'époque proprement révolution- 
naire, sinon scandaleux », souli- 
gne Barsacq. 


Barsacq, disparu en 1969, 
ponctue son ouvrage par un cha- 
pitre consacré à la nouvelle va- 
gue, qu'il accusera d'improvisa- 
tion mais, dh -il, z elle aura tout de 
même apporté sa contribution à 
révolution du décor. Les prises de 
vues en décor réel ont rompu les 
jeunes opérateurs (et même quel- 
ques autres ) aux difficultés 
d'éclairage, inconnues au studio. 
La sensibéité plu s grande de (s 
pellicule et une nouvelle technique 
d" éclairage, moins léchée, utili- 
sant un matériel plus léger, moins 
encombrant, vont permettre de 

concevoir des décors plus proches 
par leurs dimensions de la réa- 
lité». Conclusion dont aurait pu, 
mieux que personne, s’emparer 
François Truffa ut. 


OLIVIER SCHIWTT. 


L». années 30 sont celles de la 
formation de * tandems ». Trau- 
nar s'associe à Marcel Camé. Re- 
noir, après des choix éclectiques 

- Autant-Lare, Laurent. Wakhe- 
viteh et Léon Barsacq lui-même, 

- fait équipe avec Eugène Lourié, 


(!) Ce Décor de JUm . par Léon 
Barsacq. Préface de René Clair. 
1 895-1 969. Editions Henri Veynès 
(1985). 225 F. Outre Fexceilenie hi> 
toile des décors de films français, 
Léon Barsacq raawrte aussi les recher- 
ches menées dons les principaux pays 
du monde, décrit ks techniques de 
construction depuis ks originel et 
achève son livre sur un lexique, plu- 
sieurs index, biographies et réper- 
toires très passionnant s. 
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« Les studios, drt Bertrand Tavernier, 
sont comme les stars. Ils intimident. > 

Son dernier film. Autour de minuit, 
sera pourtant tourné, pour F essentiel, 
dans des décors de contre-plaqué et de plâtre. 
Il s'agit de la reconstitution 
du Saint-Germain-des-Prés dès années 50. 
Moins cher qu'en extérieur : 

Beaucoup moins cher. 


plus facile & co mp o se r en studio 
qu’en décors naturels, bien qu’fl y 
ait des paysages chargés de mys- 
tère, voyez le désert des Rapaces 
de Stroheàm, la neige de Tirez sur 
le pianiste. 

— Vous êtes-vous senti 

— J’ai eu du mal à me faire an 
silence. Le silence du studio. J’ai 
rbatntude des bruits extérieurs. 
Je hurle, maïs j’ai appris à en 
tenir compte. Et à y a le décor. En 
générai, je dois m’adapter à ce qui 
existe, ce qui est construit, inamo- 


tisse, trop huilé, de conserver 
l'aspect « cahotique >, vibrant, du 
tournage en décorai naturels. Cela 
dit, avec les Jazzmen, cm ne risque 
pas de s’installer . Ils sont fantasti- 
quement eux-mêmes. Os ne se 
répètent Jamais. D'une prise à 
Fautre Rs improvisent avec par- 
fois six minutes de différence. On 
doit tes laisser , smvre leur musi- 
que. 

» C’est possible, parce que 
Traîner possède le talent de ne 
pas faire ressentir le décor comme 
un décor. On y est à l’aise. Il 


tre les zones d’ombre, la lumière 
sur les peaux noires. 

— Vow êtes conquis ? 

- Pour ce film, oui. Je ne veux 
pas entrer dans la polémique 
absurde selon laquelle la nouvelle 
vague aurait tué les studios. Bien 
avant John Ford, William Well- 
man disait déjà à quel point il est 
important de tourner certaines 
scènes au lieu même de raction. 
Renar a toujours travaillé en stu- 
dio-la gare, le train de Je Bêle 
humaine, c’était reconstitué. Et 
Godard, pour Une femme est une 


A UX studios d'Epinay, les 

/■ visiteurs se succèdent. 
jLjL On les conduit dans un 
hangar. On leur montre, comme 
un Disneyland nostalgique , 
Saint-Germetin-des-Prés 1959 : 
'bois, bitume, fausses perspec- 
tives, toiles peintes. Un décor de 
Trauner. en passe de devenir 
aussi célèbre que son métro 
Barbés des Portes de la nuit Ber- 
trand Tavernier tourne Autour de 
minuit, histoire qui se passe au 
temps où Paris était la capitale 
dubebop. 

Bertrand Tavernier aime le 
jazz, tourne avec de vrais musi- 
ciens dans le Paris artificiel du 
studio, et c’est pour lui une pre- 
mière. « Un grand changement, 
dit-il. un changement énorme. 
Pour le Juge et l'Assassin, on 
avait trouvé un lycée désaffecté, 
très vaste, où on s’était installé, 
m«k ce n’était pas la même chose. 

« Les décors nated^ c*ëtait 
■ choix? 

— Py tenais pour des raisons 
pratiques, pour les sons, les bruits, 
pour relier l'intérieur à l’exté- 
rieur. Je tiens beaucoup à placer 
les gens dans- leur milieu, leur 
quartier. -Tai peur du type qui 
arrive devant sa ferme, entre et 
ferme la porte, à Billancourt. 
D'ailleurs, j’appartiens à une 
génération formée par la nouvelle 
vague, et elle a imposé la force du 
décor natureL Mais on ne doit pas 
en faire une religion. 

» C’est Truffant qui disait : 

- Sons studio et sans Danielle 
Darrieux, Charles Boyer, Vttrorio 
de S ica. le film d’Ophüls, 
Madame de était impensable. » 
Mais les studios sont comme les 
stars, ils mtinüdeot. 

— Us représentent un luxe? 

— Pas un luxe, nnc nécessité. 
La star apporte nn poids de 
légende dont on a parfois besoin. 
Un Depardieu projette quelque 
chose qu’on n’ob tiendrait pas avec 
d’autres, et qui peut se révéler 
important pour ce qu’on a à faire 
passer. De 1a même façon, le stu- 
dio peut faciliter le travail. 
J’aurais aimé tourner la Mort en 
direct en studio, mais c’était trop 
cher. 

- Vraiment beau co up plus 
cher? 

- En France; oui Es servent 
peu, rien n’est stocké. Les élé- 
ments réutilisables, comme les 
fenêtres, les encadrements, les 
portes, ont été dispersés, détruits. 

D faut tout reconstruire, repartir 
dezéra. 

- La télévision s’en sert, 
pourtant-. 

- Elle a ses propres studios, 
son propre matériel. Pour Un 
amour de Swann, Schloendorff a 
fait fabriquer une rue immense, 
qu'il a essayé de vendre, de louer. 
Elle aurait pu servir perdant deux 
ou trots ans avec des modifica- 
tions minimes ^ 

* Aux Etats-Unis, la pratique 
est courante. Le métro de Bello 
Dolly. on l’a bien vu dans cinq ou 
six films . Mais personne ne s’est 
intéressé â Je. rue de Swann. Je 
pensais que les responsables de 
télévision auraient la curiosité de 
voir te décor de Tracuier. 

» On en a beaucoup parlé. Per- - 
sonne ne s’est déplacé. Cette 


» 


indifférence, cette absence de 
politique globale n'encourage pas 
à de grands frais. Et comme on ne 
construit pas, certains métiers se 
perdent. Nous avons eu du mal à 
faire fabriquer une rampe d’esca- 
lier en fer forgé. _ 

— Le décor est important 
dans Je coût du film ? 

— Tout est important. Et un 
budget équilibré assure la liberté. 
J’ai toujours fait ce que j’ai voulu, 
parce que j’ai toujours contrôlé 
mes budgets. 

— Cette fiais, vous mt choisis- 
sez pas fècoBomie. 

- An contrains La plupart des 
scènes se passent pendant la nuit 
et à l'aube. Nous avons calculé 
très précisément le prix du tour- 
nage dans le Saint-Germain 
d'aujourd'hui : effrayant Retirer 
tes voitures modernes, interrom- 
pre la circulation, cacher les bou- 
tiques— Saint-Germain, a telle- 
ment changé: 

» J’ai fait reconstruire un club 
de jazz. J’enregistre te. musique en 
direct, sans play back, je veux la 
vérité des musiciens, la qualité du 
son. Je veux établir des rapports 
justes entre les personnages, leur 
faire trouver la force des émotions 
sans me préoccuper d’interfé- 
rences extérieures. J’ai besoin de 
tranquillité, d’autant {Ans que j’ai 
de vrais musiciens de jazz, qui ne 
sont pas des acteurs profession- 
nels. 

» Je cherche une palette très 
étendue de couleurs. Le studio me 
permet, par exemple, d’obtenir 
Faube que je veux en économisant 
du temps. En extérieur, fl faut 
l’attendre et la saisir, elle dure si 
peu. Autre chose; je veux une 
récréation très juste, avec en plus 
un caractère un peu rêvé, une 
sorte de décalage avec la réalité. 



Vïbte. Tandis que là, tes décora 
sont conçus en fonction des 
besoins du film. Alors, on doit 
savoir exactement ce. qu’on veut 
et prendre des décisions rapides - 
est-ce qu’on vu ou nom déplacer un 
mur-. Les changements prennent 
du temps et le temps coûte. D’un 
autre côté, déplacer Une cloison 
est facile. Je ne voudrais pasfaire 
quelque chose uniquement parce 
qu’on est en studio et que c’est 
possible. Je me méfie. 

» Nous avons essayé dé ne pas 
donner aux scènes un côté trop 


Bertrand Tamafct (à gwdn) — l imag e. 


pense aux acteurs, aux émotions-. 
Regardez ses appartements dans 
Monsieur Klein : ces obliques, ces 
couloirs.- Avant qu’a se passe 
quoi que ce soit, an a déjà one 
atmosphère de complot. 

- Le travail sur la lanière est 

différent? 

— Bruno de Keyscr a participé 
pendant trias mois et demi à la 
préparation. Il est venu anx 
essayages de costumes, a pris des 
dispos à tous tes stades d'installa- 
tion des décors, pair bien connaï- 


femme... Les studios sont des 
outils dont 3 serait idiot de ne pas 
se servir. On doit lutter pour les 
préserver, lutter contre notre pro- 
pre timidité aussi. L’idéal serait 
de pouvoir choisir l’outil 1e mieux 
adapté. 

» Autant vous pouvez tourner 
ai noir et blanc dans Fappano- 
ment d'un copain sans trop de dif- 
ficulté, autant la couleur compli- 
que. Les teintes deviennent vite 
agressives et on doit chercher des 
solutions. Dehors, on ne contrôle 
pas une enseigne, une affiche, une 


ARTISANS D'ESPACES 


U UNE équipe qui monte un 
décor sur un plateau, 
c'est an réalité le réu- 
nion do petites équipe* auto- 
nomes, chacune dhrigée par un 
chef.. Au commencement les 

. machinistes construisant la gros 
du décor, montent les « feuilles» 
de bois léger.. Puis les menui- 
siers, les peintres, les méwffier* 
aménagent l'espace ainsi bréé. 
Enfin, les ensembliers et les 
régisseurs « décorant 1» décor », 
le meublent, accrochent . les 
tableaux et choisissent la 
moquette. Juste avant le tour- 
nage, le chef opérateur viendra 
régler see protecteurs. 

Aucun des ouvriers n’est atta- 
ché au studio, ni même engagé 
par lui comme c'est le cas eux 
Etats-Unis. Les équipes as font 

et ae défont au gré des engage- 
ments, à la demande du chef 
décorateur ou du chef opérateur 
qcâ réunissent autour d'eux un 
personnel cfigne de confiance. 

Ce sont des artisans qui doi- 
vent adapter leur pratique aux 
contraintes du cinéma : travailler 
très vite et très bien. Construire 
un décor, ce n'est jamais recons- 
tituer un fieu existant, mais créer 
(un espace de travail, c il n'y a 



pas énormément d'équipes aussi 
bonnes que ce As qu'on n formée 
pour Je ®m de Bertrand Taver- 
nïer, expliqua Dkfier Naert, le pre- 
mier assistant d'Alexandra Trau- 
ner. On pourrait en former deux 
de cette quaBté. Mate s'il y avait 
trois grosses productions an 
même temps, le troisiàme n SeS- 
sateur aurait sûrement des pro- 
blèmes». 

L'équipe de décorateurs' ~ est 
mobilisée à Eptnay de mai A sep- 
tembre. Elle a à sa disposition las 
ateüers tout équipés des studra, 
dans lesquels on façonne le bois 
et kt métal. Quand on fabrique 
une maison au cinéma, les dous 
deviennent souvent des agrafas 
et le riment ds la cotte. On voit 
dee men uM e ra acrobates qui se 
promènent au-dessus des décors 
sur des passerelles accrochées 
eu toit des studios par des 
chtihes. 

Tous ont appris sur la tas- les 
techniques, la cfisripfiri» de ce 
travai en équipe. Dkfier Naert 
était architecte. B a rencontré 
Trauner et, petit à petit, s’est 
consacré à plein, temps au 
cméma. Un jour, 9 sera à son tour 
chef décorateur. eOn ne forme 


boutique tapageuse. Le noir et 
blanc fait disparaître l’agressivité 
au profil de la vérité. En couleur 
c’est le contraire. 

» Pourtant, je n’anrais jamais 
pu tourner Un dimanche à la 
campagne autrement qu'en décors 
naturels, j'avais tout le temps 
besoin du paysage. Trauner dit 
qu'un décorateur doit savoir choi- 
sir un arbre, et l’heure à laquelle 
on va le filmer. On ne peut pas 
simplifier, dire studio égale rêve 
et paysage égale vérité. 

— Vous s’êtes pas tenté par 
les stodios de Hollywood ? 

- Pas du tout Je suis trop 
français, et ce fi 1m est français. 
L’histoire se passe à Paris. Je me 
suis beaucoup bagarré. A partir 
d’un certain moment, à l'excep- 
tion de Windder, qui avait pro- 
duit en particulier Raging Bull. 
tout le monde s'est défilé. Per- 
sonne ne croit à la valeur commer- 
ciale du jazz. Ils voulaient trans- 
poser. introduire du pop, des 
chansons, fis me disaient que pas 
un seul air du film n'irait au hit- 
parade. Ils ont raison, mais je 
m’en fous. Mon problème n’est 
pas de conquérir te marché améri- 


— Un «financée à la campa- 
gne a marché là-bas. 

- Pour un film français, ouL II 
a même marché dans des villes 
inattendues, comme Denver. Mais 
3 a fait trois inflUons, ça doit 
représenter ce que Rambo fait en 
deux jouis... Il y a eu Un homme 
et une femme, la Cage aux folles. 
Truffaut, Rohmer avec Pauline à 
la plage, qui ont fait de jolis 
scores, maïs rien de comparable 
avec ce qu’on appelle un succès. 
Us n’aiment pas nos films. Ils sont 
complètement obsédés par la jeu- 
nesse des spectateurs. Il y a cette 
phrase de Lukas -.•Ne me donnez 
pas de scènes, donnez-moi des 
plans. » C’est -grave, John Ford 
disait : « Un film, c'est quatre ou 
cinq bonnes scènes et quelques 
trucs autour. » Des scènes, pas de 


» Tant pis, Autour de mimât 
coûte le cinquième d'un film amé- 
ricain normal. Lès Américains ne 
te produisent pas, 3s 1e distri- 
buent Cest une production fran- 
çaise, je le produis, j’ai engagé 
mon salaire en garantie. Si je 
dépasse, je paie. * ■ 


pas assez déjeunas. 9 n'y a pas 
suffisamment de stagiaires dans 
les studios. C'est la production 
qui Juge leur présence opportune 
ou non».. Le fait est qu'il y a 
beaucoup da cheveux blancs sur 
le plateau : question da rende- 
ment 

g Quand Je décor est réussi, 
poursuit Didier Naert, on a 
fimpmssion qu'B a toujours été 
là, qu'B ntl. Il vivra jusqu’à ce 
qu’B devienne l'outil de la mbe 
en scène, que le tournage la 
modifie^ le rende utile.- Après, les 
meubles sont rendus aux loueurs, 
les fauttles sont démontées et 
r emi sé e s . « Les jeunes metteurs 
en scène reviennent spontané- 
ment aux stxxSos, après les avoir 
boudés un moment, comme 3s 
avaient voulu refuser toutes les 
autres a in stitut ions ». As recon- 
naissent qu'on peut y fats la 
pkâe et le beau temps : c’est un 
jouât fantastique ». 

Lee problèmes d'argent que 
rencontr e nt toutes les produc- 
tions. les courses contra la mon- 
tre que sont Iss tournages, la 
hantise du « dépassement »... Si 
les studk» sont des jouets, ils 
sont réservés à de grands 
entants riches. S. D.-& 
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CAP SUR LE SOLEIL 


par Jean-Louis Bechu 


■jy y ALLUME pas. » 
/\/ La voix basse 
" JL T mais impérative 
laissa le bras de Viviane en sus» 
pens. 

Félicien ajouta, dans T'ombre : 
» Fais-nous plutôt du café, cela 
nous rafraîchira. Ou décaféiné 
pour mot • 

Viviane évanouie dans le Woc 
de la maison provençale. Us restè- 
rent trois, étendus sur des chaises 
longues : Félicien, le malade, Béa- 
trice et Bernard, son fiancé. Les 
dalles de la terrasse brûlaient 
comme une gueule de four et. au- 
delà du grand cèdre qui, le jour 
ombrageait presque toute la 
façade, se pressaient des champs 
de melons, de pêchers, d'aman- 
diers. Derrière des rideaux de 
cyprès, les AlpÜles. se décou- 
paient sur un ciel gluant d’orage. 

Viviane posa le plateau chargé 
de lasses sur la table de fer, près 
de la lampe â pétrole. Chaussée 
d'espadrilles â semelle de corde, 
sa jupe de cretonne battant ses 
chevilles nues, die glissait sur les 
dalles. 

En silence die servit Béatrice, 
Bernard, Félicien. Le bois des 
chaises longues craqua. Les che- 
misettes des deux hommes Tai- 
saient des taches claires. Chacun 
semblait isolé, étranger à son voi- 
sin occupé à délimiter sa haine oa 
ses désirs, à peser sa Jalousie ou 
ses remords. Volontairement, 
voluptueusement même, Viviane 
laissait s'épaissir, s'agglutiner un 
silence, un malaise chargés de 
maléfices. On entendait des cuil- 
lères heurter la porcelaine, des ‘ 
cigales crépiter. 

Viviane, à la dérobée, regardait 
la poitrine de Bernard, une poi- 
trine lisse, polie comme un galet ' 
de la Durance. Elle aurait aimé 
glisser ses doigts sûr Cette peau 
qui semait la lavande, mais aussi 
l'adolescence. Sur cette peau où 
les livres de Béatrice devaient 
s’attarder. A sa droite, Félicien 
avait reposé sa tasse pour s’épon- 
ger le front. Béatrice tournait le 
dos à la campagne accablée par 
l’orage naissant. 

Lentement Viviane se pencha 
vers Bernard, pour lui dire avec 
une indifférence voulue : 

- Après votre café, viendrez- 
vous avec moi pour une prome- ■ 
nade sous les pins ? 

- Volontiers. 

— Je pense que Béatrice n'y j 
verra aucun inconvénient. » \ 

Paupières mi-closes, telle une j 
chatte à l’affût. la jeune fille mur- \ 
mura: 

• Je ne suis pas jalouse. * . 

Mais Félicien sentit l’amer- 
tume lui serrer la gorge, la colère 
empourprer ses joues amaigries. 

Le vent se levait, remuant des 
feuillages, brassant une bouillie 
d’odeurs âcres, subtiles. . 

Certes, la chaleur oppressait 
Béatrice mais il y avait autre 
chose qu'elle ne parvenait pas à 
définir. Depuis quinze jours, 
depuis le début de leurs vacances 
ici, tout marchait si bien! Ber- 
nard avait conquis définitivement 
Viviane en s'occupant du jardin, 
en repeignant des volets, en fai- 
sant les provisions au village. 

Félicien se remettait très lente- 
ment de la crise cardiaque qui 
l’avait terrassé l’hiver derniers 
Tout travail lui était interdit. 
Chaise longue, promenades, lec- 
ture, repas légers. Il fallait obéir à 
la faculté. 

Quand Béatrice lui avait 
annoncé ses fiançailles aucun trait 
de son visage n’avait bougé. Seu- 
lement son cœur lui avait fait mai, 
très mal, comme si une longue 
aiguille l’avait transpercé. 

« Vous venez Bernard ? • 

Viviane s’était levée. D’un 
geste vif elle avait glissé le bas de 
son chemisier blanc dans sa jupe. 

A tous trois, elle leur parut sou- 
dain beaucoup plus grande. Etait- 
ce parce qu'ils restaient allongés ? 
Etait-ce à cause de cette trouée de 
ciel clair sur laquelle elle se 
découpait ? 


Félicien pensa : • Comme elle 
est belle encore ! Quarante ans l 
L’épanouissement doré, luxu- 
rieux. » 

- Vous nous accompagnez Béa- 
trice ? » 

. Par politesse U fallait qu’elle 
prononçât cette phrase, mais elle 
était certaine qne la jeune fille ne 
viendrait pas. 

« Non, merci madame. » 

Bernard, les mains au dos, . 
attendait près de la balustrade. ' 

» Nous allons Jusqu’aux oli- 
viers? 

- Où vous voudrez. J’ai besoin 
de marcher et je n’ai pas som- 
meil. Et puis... - 

La phrase resta en suspens. 
Viviane manquait-elle de mots ou 
de hardiesse pour exprimer ses 
pensées, ses sentiments, ou s’y 
refusait-elle de propos délibéré ? 


R ESTÉS seuls, Béatrice et 
Félicien demeuraient 
silencieux sur la terrasse 
où la mit s’épaississait La stridu- 
latkm des cigales devenait plus 


• - Oui, j’aime tant la Pro- 
vence, la lumière, les Al pilles, 
Avignon*.» 

Béatrice portait un pull noir 
sans manches, une jupe dont les 
plis tombaient sur les dalles, des 
espadrilles brodées de fleurs 
rouges. Ses beaux bras nos repo- 
saient sur le bois du transat. 
L’épaisse torsade blonde ne luisait 
plus, mais Félicien, devant cette 
chair qu’il connaissait si bien, se 
sentait bouleversé de tendresse. 

« Je pc sais si l'orage sera pour 
nous, mais Jé sens une petite brise 
qui.„ » • • 

Effectivement un peu de vent 
tiède séchait la sueur de leu» 
visages, de leurs corps, mais au 
même instant un éclair, comme 
une brûlure de magnésium, les 
révéla soudain. 

Une chatte noire s’éloigna, puis 
disparut dans les lauriers-roses. 


Viviane avait pris la main de 
son compagnon, car le sentier se 


Viviane allait ajouter : » Mon 
corps aussi meurt de soif», mais 
la phrase vint mourir an bord de 

scs lèvres. - 

Adossée è un pin, elle enserra 
ses genoux entre ses mains. Ses 
seins durs soulevaient le chemisier 
largement échancré. 

Bernard ne parvenait pas à 
définir leparfbm quî se dégageait 
d’elle. La lavïnde dominait, sans 
aucun doute. Depak quinze jours 
qu’ils étaient au mas, il coxmais- 
stit déji cette belle peau de brune 
grillée par l’été, cea cheveux noirs 
séparés en deux bandeaux. Mais 
déjà il ne reconnaissait plus les 
yeux tant ils étaient brillants de 
hardiesse, de sensualité. 

• Pour quand ce mariage ? » 
Bernard hérita. ' 

; r Cer hiver sans doute... 
viendrez-vous ? 

- Bien sûr. » . 

- Viviane resta songeuse et pour- 
suivit & voix basse : 

■ • Quel dommage que je sois si 
vieille.. » 


compagne. Le bouton du corsage 
sauta, libérant deux seins opulents 
et chauds. Viviane se tourna vers 
Bernard. Des lèvres avides, mouil- 
lées parcoururent sa peau. EBcvit 
à travers les branches noires, quel- 
ques étoiles pâlottes comme des 
infusoires au fond de la nuit 
marine, puis elle ferma les yeux. 
Ses ongles entraient dans la chair 
qui pesait sur elle en gémissant de 

pi a kir 


S ANS se presser, en silence, 
merveilleusement vides, ils 
regagnèrent le mas. ayant 
toutefois l'étrange impression que 
tout, autour d’eux, les approuvait. 
Viviane prit la main de Bernard, 
la serra : * Ecoute, dit-elle, U faut 
qtæ." », cherchant ses mois, elle 
se tuL Puis avec courage : - Oui. 
tt faut que eu saches, pour ton 
avenir, une chose grave*. * Elle 
s’arrêta. 

• Parle, je t'en supplie. 

- Tu me promets de me gar- 
der ta confiance, ton affection ? 
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forte. La flamme démoniaque des 
cyprès bougeait au-dessus de la 
{daine surchauffée, accablée par 
l’orage qui, tel -un abcès, n’arrivait 
pas à se vider. ■ 

Félicien, bloc d’ombre, dit à 
mi-voix: 

« A quelle date le mariage ? 

. Fin octobre sans dot&e. Dès 
que la galerie sera restaurée. 

_ ’ — 7v l'aimes vraiment ?.. 

- Mariage de raison, .j'ai 
besoin de chaleur humaine, mais 
une bonne amitié me suffit. 

. -[ Bernard est. emballé ?. . j 
. — OUÏ. 

Ces phrases étaient chuchotées 
par des trous d’ombre et vole- 
taient dans la nuit pleine de 
pièges. 

« Tu viendras me voir de temps 
à autre ? 

— Bien sûr. 

j-' M’aimes-tu encore un 
peu? ». 

Elle fît un geste de la maiifc -Ü- 
continua: 

» Oui. ton vieux Félicien. J ' . ’ 
! — Vous m’avez rendue trop 
heureuse pour que je vous 
oublie. » ■ . . 

Le regard de Béatrice s’éclaira 

de reconnaissance^ 

. " Cette maison te sera ioujàurs 
grande ouverte. De plus je sais 
que tu te plais ici. 


rétrécissait. Elle remerciait Ber- 
nard de son silence. Elle le remer- 
ciait aussi de sa présence. Quelle 
heure pouvait-il être ? Onze 
heures, minuit... 

"Depuis combien de temps 
avaient-ils quitté la terrasse ? Au 
fond, tout cela . n’avait aucune 
importance. L’air qui les entourait 
sentait la terre brûlée, la piene à 
feu, le soufre, H faisait bon vivre, 
v r Votre fiancé en' est pas 
jalouse ? 

. — Elle a confiance en mou ' 

' — Et vous avez confiance eti 

elle? » - = • 

Bernard ne devina pas (a perfi- 
die. 

■ " Oui. dit-il, il n’y a pas de vrai 
bonheur sans cela. Mais puis-je 
vous demander si nous allons 
encore loin ? 

■ • Ma ' présence vous 
déplaît?» 

’ Troublé, Bernard ne : répondit 
pas, maïs serra plus fort la main 
de sa compagne qui eut un trem- 
blement d’angoisse heureuse. . 

. : * Nous pouvons nous asseoir 

quelques instants si . vous êtes 
fatigué. • .J’ 

-. — Volontiers. ' 

.. — , Cigarette 

Oui, mais faites attention de, 
ne pas maître le feu. . Tout est si 
sec I La terre meurt de soif ». 


Bernard tressaillit. 

' »Je voudrais, être encore dési- 
rable.. Ne répondez pas. Vous 
devez me trouver bien provocante. 
Laissez-moi parler car ici je ne 
parlé jamais. Du moins de ce qui 
se passe en mot Vous avez dû 
vous apercevoir que notre minage 
ne marche pas iris fort*. * .. . 

Bernard hocha la tète. 
• .J , Félicien et moi vivons dans ce 
mas comme des étrangers, des 
prisonniers — lui de sa maladie, 
moi de ma solitude. Le néant. 
Ecœurant. Dans la vie il faut la 
haine ou l'amùür, mats pas 
l’indifférence. Qu’en pensez- 
vous? » 

La nuit épaissisait son suc noc- 
turne. Bernard s’était approché 
d’elle pour glisser un bras autour 
de sa taille chaude. Fuis il se pen- 
cha vers son orcük ; si près qù*Q 
respira f odeur de lavande. La tête 
pleine de douceur un peu ivre, elle 
l'embrassa sur 1 la joue, plusieurs 
fois. D’avoir traversé la garrigue 
brûlante sous ses pieds, avec ses 
crêpelures de thym, ses 
euphorbes, ses genévriers l'avait 
déjà énervé, mais cette chair 
offerte, ouverte, toute proche 
dans l’ombre, durcissait tous ses 
muscles. 

. Viviane restait toujours adossée 
au pin. De sa main droite et libre, 
Bernard caressa. l’épaule nue de sa 
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— Je te le promets. » Après un 
silence, encore plus angoissant 
elle scanda : « Béatrice a été long- 
temps la maîtresse de mon 
mari. - 

Un éclair fouilla les entraînes 
du. garçon qui chancela, assommé 
par cette révélation. * 

Elle lui caressait tes tempes. les 
cheveux, maternellement. 

, « Mon pond, je te . fais beau- 
coup de peine, mais il le fallait. 
C’est, pour cela que je me suis 
donnée à toi. Four te sauver, pour 
me venger de dix ans de souf- 
france, d’humiliation. 

Bernard la dévora des. yeux 
puis soudain un rire nerveux 
empreint de folie, le secoua tandis 
qu’il s'enfuyait telle une bête bles- 
sée. 


Lorsque Viviane regagna la ter- 
rasse, Félicien et Béatrice repo- 
saient toujours dans leurs chaises 
fougues, mais là lampe à pétrole 
- à cause de forage il n’y avait 
pas de courant ri n’était pas allu- 
mée. ..... 

• Je monte, (fil-cllc d’une voix 
bien assurée. Bernard rentrera 
tout àTheure. » 

Jamais, depuis qu'elle était 
mariée, elle n’avait connu de paix 
semblable. " Une manie, je suis: 
une vraie mante religieuse qui 


dévore tout ». murmurait Viviane 
couchée tout habillée sur son lit. 

Pourtant, ni le remords ni le 
dégoût ne montaient & ses lèvres, 
seulement la satisfaction d’avoir 
fait ce dora elle avait envie. Satis- 
faction d’avoir réalisé Ses plans, 
satisfaction de sa chair comblée. 
Avec la fatigue, son exaltation 
tombait peu à peu. Elle n’avait 
pas essayé d’allumer la lampe de 
chevet, ni fermé (a fenêtre qui 
laissait passer un air bouillant. 

» Que fait Bernard ? Où est- 
il ? Que va-t-il faire ? ■ 

Autant de questions auxquelles 
elle ne pouvait répondre. Mais les 
autres ? Avaient-ils regagné leurs 
chambres ? 

Les jeunes allaient partir bien- 
tôt et elle se retrouverait avec 
Félicien, rêvant à une présence. & 
un souffle, & une voix, à une 
ombre. 

Viviane se déshabillait 
lorsqu’un éclair fendilla la nuiL 
Le vent remua les feuilles de plus 
en plus fort, l’orage fonçait à 
bride abattue. Elle entendit râcler 
sur la terrasse la table de fer. les 
chaises longues. « Ils » se déci- 
daient enfin à rentrer. 

L’orage s’amplifia, gronda, 
devint canonnade. Viviane ferma 
la fenêtre derrière laquelle s’abat- 
tirent soudain une pluie de lames 
rifïlantes. un déluge de feuilles et 
de grêle. Le ciel s'ouvrait sur de 
grands abîmes violets qui proje- 
taient par intermittences des 
lueurs de soufre dans la chambre. 

Soudain des grattements légers 
mais insistants attirèrent l'atten- 
tion de Viviane. Cétaii la chatte. 
Elle ta prit dans ses bras, troublée 
par ce chaud pelage noir qui fai- 
sait courir des ondes de plaisir sur 
sa peau nue. 

L'ouragan semblait perdre de 
sa violence, mais la pluie, le vent, 
courbaient encore les branches 
jusqu’à terre. 

L'animal voulut quitter lacor- 
beilie que faisaient les bras de 
Viviane. Elle le regarda avec un 
air d'étonnement, de reproche, 
avant de le laisser sauter jusqu’à 
terre. Puis elle reconnut le pas 
pesant de Félicien qui faisait cra- 
quer les marches de l'escalier. 
Bénard, où était-il? Il n'avait 
pas assez de caractère pour 
«faire une bêtise*, sans doute 
alhul-îl se contenter de fuir-. 


T REMPë jusqu'aux os, Ber- 
nard avait trouvé refuge 
dans, une grange abandon- 
née. Il s'était assis sur un vieux 
baquet renversé. Comme Jcs 
écorces dans le torrent tout pro- 
che, ii allait à la dérive. Encore 
exalté, encore étourdi par tant 
d’événements : la possession de 
Viviane, la révélation de la trahi- 
son de sa fiancée, l'orage sauvage 
enfin. Son cœur cognait dure- 
ment. Il avait rêvé. Il fallait rom- 
pre. Ou alors... Restait la fuite. 
Bernard écarta des mèches qui 
collaient à ses tempes, s’essuya le 
visage, le cou avec son mouchoir. 
Par la porte ouverte on voyait le 
ciel épuré. Une gouttière hoque- 
tait. Bernard consulta sa montre 
deux heures, deux heures du 
matin. Bientôt le jour allait venir. 
La fraîcheur l'apaisa un peu. 

11 dérida de rentrer au mas. 


... Dans sa chambre Béatrice ne 
donnait pas. La lampe de chevet 
mettait une lueur orange sur son 
visage, faisait plus dorés ses che- 
veux épais. D’un geste las elle 
reposa son livre, regarda les 
rideaux de damas vert comme les 
sièges, la glace bordée de bois 
dore, l’acajou d'une commode. 
Elle revivait la soirée sur Ja ter- 
rasse.^ Le ciel d’orage. Oui, à tout 
prix il fallait cesser cette liaison. 

Soudain ses paupières devin- 
rent pesantes, son corps léger. 
Elle eut le courage d’allonger son 
bras pour éteindre. 

.. • Jean-Louis Bfcku est né eu W 1 8 
à Fey-flux-Loges (Loiret). A publié 
trois vol u mes de prose dont la bluù logi- 
que Citez Gallimard, une vingtaine de 
recueils de poèmes dont l’Acier la Rose 
qui a reçu le prix Villon, en 1966. des 
contes, des chroniques et un essai : A 
quoi rime ta poésie. 
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BIBLE ET INFORMATIQUE 

entretien avec Dom R. -Ferdinand Poswick 


Les 2, 3, 4 septembre 1985 , à l'université de 
Louvain-la-Neuve en Belgique, un colloque 
international va se réunir sur le thème ; «r Bible 
et Informatique : te texte ». Ce colloque est 
placé sous les auspices de l'association 
internationale Bible et Informatique, issue du 
centre Informatique et Bible animé depuis 
1980 par un moine bénédictin de l'abbaye 
Maredsous Dom R. -Ferdinand Poswick. 


C ENTRE Informatique et 
Bible : il s'agit de créer 
un outil qui permettra la 
comparaison des traductions 
contemporaines de la Bible avec 
leurs sources originelles (hébreu, 
araméen, grec) et les langues de 
transmission (latin, syriaque, 
arabe), tout en suscitant des élé- 
ments de réflexion liés aux pro- 
blèmes de l'appropriation sociale 
de l'informatique. 

Sous sa direction, une équipe 
d'une vingtaine d'informaticiens 
et de biblistes va s'appliquer i 
développer une banque de don- 
nées biblique informatisée (com- 
paraisons multilingues, outils spé- 
cialisés, encyclopédies bibliques), 
réaliser la première concordance 
française complète de la Bible (la 
Concordance de la Bible de Jéru- 
salem. Cerf Bre pois éditeur) et 
proposer à toutes les bibliothè- 
ques de science religieuse en 
Europe un système de gestion coo- 
pératif homogène et spécialisé 
sous le nom de BIBL05 (Bible 
and Books Operating System). 

« Père Dom Poswick, 
l'abbaye de Maredsous est bien 
connue pour son rayonnement 
intellectuel. Quelles en sont les 
raisons ? 

- Nous avons eu la chance, à 
la fondation de ce monastère, en 
1872, d'avoir deux grands 
savants, deux historiens, ce qui 
fait que notre bibliothèque au 
plan des sources historiques est 
une bibliothèque remarquable. 
Cela permet des travaux. En par- 
ticulier , une revue d'un tris haut 
niveau scientifique est publiée qui 
étudie les textes anciens et His- 
toire ancienne de l'Eglise : il s'agit 
de la Revue bénédictine, qui béné- 
ficie d'une audience internatio- 
nale et de collaborateurs dans 
tous les pays et qui est diffusée 
dans toutes les bibliothèques 
savantes. D'autre part, nous avons 
toujours eu des travaux bibliques 
à Maredsous, et même, après la 
guerre de 1940-1945, au moment 
du Mouvement biblique, l'abbaye 
a apporté une contribution très 
positive et dynamique grâce à 
deux personnalités, le Père Passe- 
lecq et le Père Chartier. Le Père 
Passelecq a lui-même fait une tra- 
duction de la Bible en français qui 
a paru en 1950. c'est-à-dire à une 
époque où la Bible de Jérusalem, 
qui est plus connue ici en France, 
ne faisait que commencer. 


— Dans quelles circonstances 
êtes-vous venu à rinfonnatique ? 

- Je suis bibliste de formation. 
On nous a proposé un travail 
biblique qui consistait à créer une 
table analytique de ht Bible. Au 
bout d'un certain temps, on s'est 
trouvé â la tête d’un Fichier de 
cent cinquante mille entrées. Je 
me suis demandé sU n'y aurait 
pas moyen d'analyser la possibi- 
lité d'utiliser des ordinateurs pour 
traiter tout ce matériau, et nous 
sommes allés suivre des stages 
chez IBM. Nous avons acquis une 
bonne formation, qui nous a 
permis, vraiment, de créer notre 
bureau de logiciels tout à fait 
indépendant et de pouvoir utiliser 
des ordinateurs. Et, à partir de ce 
jour-lâ, nous avons commencé à 
enregistrer notre fichier et nous 
avons produit cette table analyti- 
que de la Bible, après avoir conçu 


et réalisé tous les programmes qui 
sont nécessaires à saisir un texte, 
à le travailler, le transformer sous 
toutes les formes possibles et ima- 
ginables* le corriger et pouvoir le 
ressortir sous les formes graphi- 
ques que l'on désire. Cette 
conception d'une saisie totale des 
données à l’origine, avec une vue 
sur unîtes les possibilités de sortie 
graphique, n’a pas toujours été 
prise en compte. Or, la réalité du 
rendu graphique des damées et 
des messages est une des grandes 
parties de sa qualité. Nous avons 
publié un premier travail en 1974, 
qui s'intitulait table pastorale de 
la Bible, entièrement confec- 
tionné à partir de programmes 
d'ordinateur. 

— C’est alors que vos avez 
conçu votre projet actuel ? 

— Forts de cette expérience, 
nous nous sommes dit que nous 
pouvions peut-être noos lancer 
vers l'avenir. Ces travaux, c'est, à 
échéance, la réalisation d’une 
banque de données informatisée 
sur le texte de la Bible. La Bible 
est une longue tradition historique 
écrite originellement en hébreu, 
en araméen et en grec, et, par la 
suite, traduite dans toutes sortes 
de langages (mille sept cents lan- 
gues ou dialectes). Cela veut dire 
que c'est un texte terriblement 
important pour toute la culture 
occidentale, à cause même de ses 
racines, de son histoire et des cou- 
ches « stratigraphiques » qu'il 
faut traverser pour essayer de le 
comprendre et pour qu’3 reste un 
message vivant- Cette plongée 
dans l’histoire à travers un texte 
est une expérience qui doit se 
renouveler à chaque siècle. 

— Faut-il mythiser ou démy- 
tinser l'informatique ? L'Infor- 
ma tique est-elle « neutre » ? 

— La technique n'est pas neu- 
tre, surtout celle de l'électroni- 
que/informatique. Une prise de 
position anthropologique et 
sociale fondée sur le message 
chrétien peut prévenir toute récu- 
pération mythique. 

— Quelle incidence petrt-oa 
prévoir sur une culture religieuse 
largement fondée sur l'écrit 
alphabétique comme autorité ? 

— La tradition chrétienne ia 
plus large a toujours tenu la trans- 
mission écrite du message qui la 
fonde comme un des moyens de sa 
révélation et de sa diffusion. Une 
modification de la nature et des 
moyens de la tr ansmi ssion ne 
devrait pas affecter fondamenta- 
lement ce me ss ag e. Cependant, 
les changements prévus à ce 
niveau requièrent une insistance 
sur le caractère personnel et total 
(tout l’homme et tous les 
hommes) tant du message révélé 
que de sa transmission. 

> L'expression humaine dans 
toutes ses virtualités intuitives, 
imaginaires, créatives, artistiques, 
symboliques, doit faire l'objet 
d’une attention particulière de la 
part des chrétiens pour parer à la 
réduction de leur message â un 
code (ésotérique ou banalisé). 

> Il est urgent, sur le plan local 
et sur le plan national, d’assurer 
l'information et la formation de 
tous les - lettrés» (clercs et laïcs 
responsables) aux techniques 



L'abbaye bénédictine de Maredsous (Belgique). Miniature réalisée par un moine. 


nouvelles pour éviter la rupture de 
dialogue avec les générations 
montantes. U est urgent, sur le 
plan national et sur le plan inter- 
national, de mettre en place les 
structures qui empêcheront 
l'accroissement des disparités 
technologiques entre les groupes 
en présence. -Un dialogue systé- 
matique doit être institué entre les 
langues et les approches de la 
nouvelle culture électronique et le 
message traditionnel des Eglises 
tel qu'il est formulé dans l'ensei- 
gnement courant. 

— Souhaitez-vous que nais- 
sent des ûiîtSatives pour révan- 
géfisatiou du monde de l'infor- 
matique ? 

- Des initiatives spécifique- 
ment chrétiennes doivent être sus- 
citées par les responsables 
d’ Eglise en vue d’évangéliser le 
monde de l’informatique/téléma- 
tique. Ces initiatives devraient se 
situer : au niveau de la recherche 
(un institut chrétien d’études 
avancées pour les technologies 


électroniques de pointe), au 
niveau des associations profes- 
sionnelles, au niveau des indus- 
tries et des utilisateurs de ces 
techniques, au niveau d'un apos- 
tolat spécifique, (vie religieuse, 
engagement apostolique), au 
niveau d'une sensibilisation géné- 
rale. 

» Les chrétiens ont un message 
propre dans leur tradition bibli- 
que et ec c lésiale. Demain ce mes- 
sage ne sera présent que si l'on 
décide de l’y rendre présent et que 
si on peut contrôler cette présence 
et les formes qu’elle prend. Il est 
donc nécessaire de promouvoir 
des banques de données inter- 
actives portant sur des données 
propres à la foi et à la culture 
chrétiennes, d’en contrôler la 
valeur et de susciter des serveurs 
capables de distribuer celte infor- 
mation selon des normes qui tien- 
nent compte tant de la nature du 
message chrétien que des meil- 
leures techniques pour s'assurer 
l’utilisation des données mises en 
réseau. 


- Dans le domaine de 
l’iconographie, ne songez-vous 
pas à ne sorte de musée chré- 
tien électronique ? 

— Je crois qu'ai est à l'ère 
d'une nouvelle culture, qui est la 
culture électooique et qui vrai- 
ment nous oblige à un renverse- 
ment de conception dans tous les 
domaines de la réflexion humaine, 
depuis l'esthétique jusqu'à la phi- 
losophie. Ce que je présente ici 
pour le traitement de texte vaut 
de plus en plus de manière absolu- 
ment identique et pour l'image et 
pour le son. Le vidéodisque doit 
permettre d'enregistrer, sur la 


• L'association internationale Bible 
et Informatique, fondée en 1982. sou- 
haite nue luge confrontation en vue 
d’une coOsbaratna internationale sur 
les trois domaines principaux qui régis- 
sent l’étude du texte de la Bible par des 
méthodes automatisées: l'enregistre- 
ment des données; le traitement des 
données; une critique méthodologique 
de Finage des ledmiquea informatisées 
dans l’étude des textes et langues de ' 
tntasnnvgou de bt Bible. 


base du même code, binaire ci 
numérique, à la fois de l'image 
du son et du caractère. C'est uik 
révolution au niveau de la 
manière même dont l'homme for 
maiise son langage, c'est une révo 
lution de l'écriture. On passe à or 
seuil d'abstraction supplémen- 
taire qui est une représentation 
logique ou mathématique de la 
réalité. » 

Propos recueillis par 

CHRIS VIDAL 

Chargé de cours 

à /’umversüé de Paris-lV Sortante 

Les dates du coOôqne ont été choi- 
sies pour permettre aux représentants 
étrange» de faire coïncider leur partiri- 
patjoa avec d'autres manifestations, 
co mm e les Journées bibliques qui se 
tiennent à Lcuven les 26, 2/ et 28 août 
1985. 

AIBÏ, B - 5198 Dotée (Anhée). 

Belgique. 

• Centre Informatique et Bible, di- 
rigé par Dom R.-F. Poswick : abbaye de 
Maredsous, B - 3198 Datée (Bdgi- 
que).TéL (32) 82.69.93.97. 
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par Jean-Pierre Péroncd-hugoz 


Récemment installés en France, 

artisans ou universitaires, 

des membres de ta minorité chrétienne d'Egypte, 

ont amené avec eux leurs rites religieux inconnus 

et leur mode de vie orientât. 

Assez paradoxalement , ils s'intégrent facilement 
à la société française tout en cherchant 
à approfondir Jeur identité d'origine. 


L A France n'a pas fini de dé- 
couvrir les ethnies 
« étranges », an sens pre- 
mier du terme, qui se sont accli- 
matées sur son sol ces dernières 
aimées. H faut en général un évé- 
nement médiatique pour décou- 
vrir qu’il y a douze mille Tamouls 
de Sri-Lauka on des cohortes de 
dames galantes ghanéennes vivant 
dans un Paris parallèle. 

Ceux qui ne font pas parler 
d'eux ne sont remarqués que per 
quelques esprits fureteurs. C’est 
le cas des captes dont on est ri 
ignorant dans l’Hexagone que, 
lois d’un jeu diffusé sur une radio 
libre de province, un auditeur ré- 
pondit (pie c’était peut-être un~ 
légume! 

« Voua êtes quoi, tunisien T al- 
gérien? », demandait, curieuse, 
la ménagère parisienne au nou- 
veau verdeur de salades sur le 
marché. « Non, madame. Je suis 
chrétien comme vous. Je descends 
des pharaons et Je suis égyp- 
tien ! », répondit le jeune homme 
au teint p«m brûlé et aux cheveux 
crépus à sa cliente, qui ea fut 
baba : « Les pharaons, mais 
qu'est-ce qu'il raconte? ils 
n étaient pas arabes ceux-là l 
Cest à y perdre son latin l» 

• Encore des Intégristes ou 
bien une secte nouvelle!», grom- 
melait pour sa part, un bqn chré- 
tien conciliaire de Toulon en li- 
sant l'annonce, par « l’épardüe de 
France de V Eglise d'Alexan- 
drie», de la célébration, pour 
r Assomption dans un ermitage 
provençal, de « la divine liturgie 
copte de saint Basile par l'amba 
Marcos et l'amba Aihanasios, 
évêques orthodoxes, suivie d’un 
pèlerinage en l'honneur de la 
Vierge et de la vénération des re- 
liques de saint Marc », l’évang éfi- 
sateur de l’Egypte. 


L'ai de Pierre Loti 

Minoritaires sur leur propre sol 
depuis les alentours de Tan mû, 
les coptes, descendant des anciens 
Egyptiens rejoints au septième 
siècle, dans la vallée du N3, par 
des Arabes musulmans, ont peu % 
pea adopté la langue arabe et, dé- 
bonnairement, laissé leurs mœurs 
s’islamiser. Mus, à travers leur 
religion, ces « chrétiens archaï- 
ques », comme les appelait Pierre 
Loti en découvrant leur fidélité à 
l’Eglise des temps apostoliques, 
ont conservé confusément le sou- 
venir de leur puissante identité 
originelle. 

- Sortis d’Egypte, où le poids de ' 
la société, surtout à l’heure du 
grand iessourcement isl amiqu e, 
ne laisse pas beaucoup de place à 
l'expression visible des diffé- 
rences, les coptes mettent les bou- 
chées doubles, plaçant en exer- 
gue, quand ce n’est, pas en 
médaille sur la poitrine, leurs as- 
cendances - pharaoniques », leur 
antique égyptianilé. Cette exacer- 
bation, qui se veut compensatoire 
de la discrétion obligée au pays 
natal, se rencontre aussi bien chez 1 
l’universitaire collectionneur de 

diplômes que chez le fruitier illet- 
tré, une fois qu’ils ont émigré. 

Avec eux, ils ont apporté aussi 
leurs prosternations, leurs canti- 
ques et leurs cérémonies, qui. 


pour ne point venir de Constanti- 
nople, n’en ont pas moins un éclat 
byzantin aux yeux éblouis du ca- 
tholique romain, habitué à des 
messes qui, pour être maintenant 
pompeusement nommées « célé- 
brations eucharistiques », ressem- 
blait pourtant & des réunions syn- 
dicales conpéetf de chants de 
patronage. 

La majorité des coptes, qui sont 
pauvres aussi bien en Egypte que 
parmi les quelques miniers d’en- 


pense plus à ses recherches à 
l’Institut Pasteur, les fidèles ne se 
soudent plus de leur carte de sé- 
jour ou de leur permis de travail & 
renouveler.. 

Comme 3 se doit dans toute so- 
ciété orientale qui se respecte, les 
hommes sont d’un côté, les 
femmes.de l’autre ; on se partage 
les enfants. n om breux, an fait 
longtemps la queue pour commu- 
nier sons h», deux espèces, on 
chante «U copte et an prie en 
arabe, on processkmoc in vitro 
avec croix et bannières. 

Sous un trottoir de' Saint- 
Germain-dea-Préa, c'est un village 
mkjtiqne (jui n’a pas encore la té- 
lévision et oft la messe est la fête 
hebdomadaire ; c’eut Boris Oo- 
dounov ea vrai, mais où le seul 
sang est celui du Christ, fait delà 
noire abarka (1) d’Egypte, c'est 
l’Eglise primitive remontée . 
jusqu’à nous, et c’est surtout une 
foi heureuse, confiante, épanouie. 
Et odorante. 

Vers midi, tout s’éteint, tout se 


dissipe. Chromo* saints ci mobi- 
lier sacré sont prestement reo- 
fouxnés dans des Samsouite qui 
comaiment par cœur 1e vol à bon 
marché Paris-Le Caire \ 4a Bel- 
grade. On s'entasse à -dix dans une 
Renault cToccasc ou on dévale ea 
groupe les escaliers du métro pour 
regagner ArcueO ou les Butte»- 
Chaumont. 


* A dimanche prochain ! Ce 
sera une belle messe, Osiris 
épouse une Française. Vota sa- 
vez, le Jeune de Mihtéh qui tra- 
vaille dans l'informatique à ta 
Défense. Pour sûr, ce sera une 
belle cérémonie. Les prêtres vont 
se décarcasser. Je ne vous dis que 
ça! » Geste à l'appui. Mais alors, 
qu’est-ce que ça doit être ? Sans 



doute quelque chose comme va 
sacre. Le roi s'appellera Osiris, 
puisque fEglise copte n’a pas le 
mauvais ton de refuser les pré- 
noms « païens ». Cest pour ne pas 
effaroucher ses lecteurs musul- 
mans pointilleux qu'Onris se fai- 
sait appeler Hamdi quand 3 était 
journaliste au Caire. 

Osiris de Minieh. Minieh, si 
loin de Paris, ri inconnue ici, cette 
bonne grosse vüJe de Moyenne- 
Egypte, loin des embarras du 
Caire et des touristes organisés de 
Louxor, cette cité trop pudique 
(mats honnête) que Michel Butor 
nous apprit naguère à aimer en y 
décelant le « génie du lieu » (2), 
entre deux cours de français 
donnés à- ceux dont les enfants 
viennent aujourd’hui se recopti- 
ser, se reégyptianiser chaque di- 
manche dans un sous-sol de Saint- 
Sulpioe. . m 


(1) Vin de mette. 

f2) £e Géré* du liai. Qreaact. 1958. 


tre eux installés aujourd'hui à 
Paris et à Marseille, ne tolére- 
raient à aucun prix que leurs prê- 
tres et leurs évêques se- dépôuîL- 
leat de leurs dorures, de leurs 
et de leurs dalmatiques. 
quand fe sanctuaire est 
toute grisaille humide, comme kr 
morceau de so u ter ra in de Saint- ^ 
Sulpice généreusement mis à la 
disposition de FEglise copte-, 
orthodoxe de France par sa sœur 
catholique française. ; - 

Cette sorte de cataoombe en 
plein Paris se transforme chaque ■ 
dimanche matin durant près de 
quatre heures - la durée dè la li- 
turgie copte ordinaire - ea un 
môrceau d’orient pure soie, tout 
embué, d’encens, avec ses (fiacres 
habillés comme des -évêques, son 
prêtre vêtu comme un pape et son 
évêque c omme Dieu le Père peut- 
être. Lès diacres oublient qu’ils ' 
sont thésards ou courriers de ban- 
que, le prêtre. Abonna Gmignitt";' 
- «notre Père Georges» - ne 
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de déambulations, d’aspersion, 
de méditations et de lectures. 
Le rythme lent et plaintif 
des caatifues exécutés presque 
sans testrumeuts de musique, 
trouve sou eriglee^ OtHW, 
deue les chants des prêtres 
tfudcne Egypte. 
LepupeCbeaoudain, 
chef de I 

K irsccourdr et modifier 
targie copte répondit: 

* Jamais an grand jamais ! » 

Et les fidèles, eu venant 
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RENCONTRE 


SIDA : INFORMER SANS DEFORMER 


un entretien avec le docteur Willv Rozenbaum 


Le docteur Willy Rozenbaum travaille 
à l'hôpital de la Pitié-Salpêtrière à Paris 
dans le service de parasitologie 
et des maladies tropicales 
du professeur Marc Gentilini. 
Spécialiste du SIDA , 
il donne ici le point de vue du clinicien. 
Cet entretien a été diffusé le 14 août 
par la radio CFM 

lors de l'émission <r le Monde reçoit ». 


personnels hospitaliers déguisés 
dans des scaphandres, relèvent- 
elles aussi dn fantasme ? Est-ce 
que dans votre hôpital vous met- 
tez an scaphandre n entrant 
dans votre service ? 


- Absolument pas. Nous avons 
un comportement totalement 
habituel avec les malades, et de 
toute façon 3 n'y a aucune raison 
théorique de prendre des mesures 
de précautions spécifiques vis- 
à-vis des malades. C'est un pro- 
blème très général en infectiolo- 


ble de plus de morts que ne l'est le 
SIDA. 

* En France, on estime que le 
nombre annuel de morts par 
l'hépatite B est de 200 & 500. La 
transmission de cette maladie est 
telle qu'on estime qu'au moins 
pour la moitié elle l'est par voie 
sexuelle. Cela veut dire qu'au 
moins 100 personnes meurent de 
cette maladie après des rapports 
sexuels. 

- Est-ce qu’il existe 
aujourd'hui m traitement pré- 
ventif du SIDA ? 


de transmission, que ce soit an 
niveau des microbes ou au niveau 
des virus. 


» Il ne faut donc pas dévelop- 
per une prévention spécifique 
pour le SIDA, mais organiser une 
grande campagne sur les maladies 
sexuellement transmissibles. On 
en voit d'ailleurs le résultat aux 
Etats-Unis, où en deux ans on a 
assisté à une diminution de 50 % 
de la fréquence de ces maladies 
dans les endroits concernés par 
ces campagnes. 


protocoles, des doses différentes 
et des durées de traitement plus 
prolongées, nous espérons obtenir 
peut-être des résultats meilleurs. 


— Est-ce qu’il existe des 
effets secondaires à futilisatiou 
de ces médicaments ? 


- Tout médicament a des 
effets secondaires. Cest le cas du 
HPA 23. il agit surtout sur les 
plaquettes dn sang des patients 
atteints de SIDA. Mais cela est 
banal et en tout cas contrôlable. 


«On assiste depuis plusieurs 
mois à une débauche d’artteles 
et d’émissions de télévision 
consacrés an SIDA. L’ampfemr 
de la maladie justifie-t-elle de 
telles campagnes <T information, 
et ces campagnes sont-elles à 
votre avis bien menées ? 


— En quelques chiffres peut- 
on donner nue idée de l'impor- 
tance du mal ? 


- 12000 cas ou un peu plus 
ont été recensés aux Etats-Unis 
depuis 1981, année de l'identifica- 
tion de la maladie là-bas ; environ 
1 200 cas en Europe, dont 400 à 
peu près en France, toujours 
depuis 1982 ; plusieurs centaines 
et peut-être même plus en Afri- 
que ou dans les Antilles, où le 
recensement est plus difficile à 
faire, et puis une répartition dans 
l’ensemble du monde, sauf peut- 
être en Asie, où il semble que la 
maladie ne se soit pas beaucoup 
développée. 


» De l'autre côté du rideau de 
fer, il n'y a, semble-t-il, que peu 
de cas. Donc, c’est une maladie 
qui prend de l'extension. Au 
début, elle voyait le nombre des 
malades doubler tous les six mois 
et maintenant tous les ans. 


- Le SIDA est-il une nouvelle 
maladie ? Est-ce que la maladie 
existait avant 1981 ? 

- Cest très, très difficile à 
dire. Ce qui est évident, c’est que 
l'ampleur qu'elle a prise est très 
récente. Il est possible que cette 
maladie ait existé avec une 
ampleur bien moindre en particu- 
lier en Afrique. On est certain 
qu'aux Etats-Unis elle ne devait 
pas exister. On a la même certi- 
tude pour le Danemark, où l’on 
dispose de registres qui nous ser- 
vent de référence. En France, on 
ne peut pas le dire. On a retrouvé 
des cas qui étaient compatibles 
avec un diagnostic de SIDA en 
1972. En Afrique, on peut penser 
qu'il y avait déjà quelques cas 
dans tes années 70. Avant, on ne 
sait pas vraiment. 

— Comment a-t-dle pu arri- 
ver sur le territoire des Etats- 
Unis dans ces conditions ? 
Question qui ouvre le dossier de 
la contagiosité de la maladie. 

- Actuellement et compte 
tenu de la circulation qui existe 
entre les différents continents, je 
crois qu'il n’y a pas une région du 
monde qui est à F abri d'une possi- 
bilité de contagion par un agent 
venu d'une autre région. 


— Dans ce cas bien précis, 
Pagent est un viras. 


- Maintenant, tout Je inonde 
le sait bien, l'agent est un virus 
bien identifié, et — an petit coco- 
rico — d’abord en France, puis 
confirmé aux Etats-Unis par plu- 
sieurs équipes. Ce virus a des 



caractères un peu particuliers : 
c’est un rétro virus, c’est-à-dire 
qu’Q se réplique à l’envers des 
virus habituels. On en connaissait 
très peu chez l'homme. Le pre- 
mier rétro virus identifié chez 
l’homme Fa été en 1980. 


— Il faut informer sur le SIDA, 
mais certainement pas de la 
manière dont on 1e fait actuelle- 
ment, en mettant en avant tous les 
aspects effrayants, tous les 
aspects scandaleux, tous les 
aspects sordides de cette maladie. 
Il est nécessaire d’informer car le 
problème est réel, mais il ne justi- 
fie en aucune manière ni 
l’ampleur ni la manière dont on le 
traite, en en faisant une peste, 
avec tout ce qui est attaché à ce 
terme de peste : malédiction, 
frayeur, angoisse, fantasmatique. 
Cela est une erreur fondamentale. 


» Ce rétro virus se transmet 
essentiellement par deux voies, on 
peut dire quasi exclusivement par 
deux voies ; la voie sexuelle au 
moment des rapports sexuels - 
qu’ils soient d’ailleurs homo- 
sexuels ou non, car cette maladie 
a été très reliée aux homosexuels, 
mais elle peut aussi toucher les 
hétérosexuels, aujourd’hui on le 
sait très bien - et la voie du 

* Ces deux moyens de contami- 
nation représentent la majorité, la 
très grande majorité des cas de 
contamination. 


— On a beaucoup parle d'une 
troisième vote par i’interraé- 
diaire de la salive. 


- Alors là, je veux être tout à 
fait formel Ce n’est pas parce que 
l’on retrouve un viras dans une 
humeur, en l’occurrence la salive, 
que pour autant U est contagieux, 
il faut effectivement qu’un virus 
soit présent dans cette humeur 
mais que, en plus, il rencontre son 
récepteur. Un virus est quelque 
chose de très fragile. Cest un 
parasite qui vil très mal en dehors 
de son hôte, qu'il a besoin de ren- 
contrer pour se reproduire. 

» II se trouve que le virus du 
SIDA a un hôte très particulier, 
exclusif. D n'affecte que certains 
globules blancs très particuliers, 
les lymphocytes T. Pour l'infecter, 
il faut donc qu'il le rencontre. Il 
faudrait une circonstance où le 
virus contenu dans la salive puisse 
rencontrer ce fameux lympho- 
cyte. 

» Des enquêtes épidémiologi- 
ques ont été faites et montrent 
parfaitement bien qu'il n'y a 
aucune contamination chez des 
gens qui vivent au contact, y com- 
pris très étroit, avec des malades 
depuis de nombreuses années. On 
estime même aujourd'hui que des 
partenaires habituels qui ont eu 
des relations prolongées avec des 
malades atteints de SIDA ne por- 
tent des anticorps que dans 70 % 
des cas. Cela veut dire aussi qu'il 
y a 30% des partenaires sexuels 
de malades qui n'ont même pas la 
trace dn vira». Cela signifie que 
c’est une maladie peu conta- 
gieuse. U n'y a eu aucun cas de 
contamination documenté dans 
l'entourage proche, familial des 
malades. 11 n'y a eu aucun cas de 
transmission documenté dans le 
personnel médical, qu’il se soit 
occupé des malades on même 
qu'il se soit piqué avec du maté- 
riel ayant servi aux malades. 



Le docteur 
Wifly Roz eub a am . 


gie. Dans la dissémination d’une 
maladie, ce sont rarement les 
malades qui sont responsables, 
mais plutôt les porteurs asympto- 
matiques. Alors, si on devait met- 
tre des scaphandres pour les 
malades, ü n'y aurait aucune rai- 
son de ne pas sc promener toute la 
journée avec un scaphandre, dans 
la rue, partout Tout cela est tota- 
lement absurde. On a besoin de se 
faire peur et on se fait peur de 
cette manière-là. Je voudrais pré- 
ciser que ces photos de scaphan- 
dres que l'on voit partout n'ont 
pas été prises dans un hôpital 
mais dans une prison où a eu lieu 
un mouvement de panique, ali- 
menté d'aîOeurs par les campa- 
gnes de presse. Mais je veux 
redire qu’Ü n'y a aucune explica- 
tion scientifique à cela. 


- Je crois qu’il faut d’abord 
préciser que le SIDA est la partie 
la plus grave de l’infection par Je 
virus qu’on appelle LAV en 
France ou HTLV III aux Etats- 
Unis. La grande majorité des gens 
qui sont infectés par ce virus 
n’auront aucun symptôme, ou des 
symptômes mineurs. En fait, c’est 
une minorité qu'on estime à envi- 
ron 3 à 7 % qui va faire cette 
forme, grave de l’infection par le 
virus. 


» Il y a deux façons de répon- 
dre à votre question. La première 
est de savoir ce qu’il faut faire 
pour ne pas se faire infecter par 
ce viras. Pour ce qui est du sang, 
un test est disponible depuis quel- 
ques mois et diffusé depuis quel- 
ques semaines en France. 


» Deuxièmement, il faut 
savoir aujourd'hui si l’on peut 
contrôler le développement de ce 
virus. Des études sont fait» sur 
des médicaments an ti viraux. 


- Est-ce que l’on peut dire 
que le SIDA est pour autant une 

maladie sexuellement transmis- 
sible comme b blennorragie ou 
la syphilis ? 


- Il y a aussi le problème des 
toxicomanes. 


— Cela veut dire que l'atti- 
tude de deux grandes compa- 


interdisent aux patients atteints 
«le SIDA de prendre leurs avions 
relève du fantasme 7 


- Absolument. Je crois qu'il ne 
faut pas non plus éluder cet 
aspect des choses. Aujourd'hui, le 
SIDA peut être considéré comme 
line maladie sexuellement trans- 
missible. Cest quelque chose que 
l’on sait depuis dix ans : il y a de 
nombreux viras qui sont transmis- 
sibles par voie sexuelle. Celui de 
l'hépatite B, l’herpès, le cytomé- 
galovirus et vraisemblablement 
d'autres que l'on n’a pas encore 
identifiés. 


- Je dirais à ce sujet d'une 
manière un peu lapidaire que je 
suis favorable à l’abolition de La 
mesure qui consiste à interdire la 
vente de seringues. Ceue mesuré 
n'a jamais empêché un toxico- 
mane de se droguer, mais, en 
revanche, J’utilisation de la même 
seringue par plusieurs individus 
provoque chez le toxicomane 
unîtes sentes de pathologies. 


— A ce propos, on entend son- 
vent parler du HPA 23, qui est 
en train de devenir une sorte de 
mythe. Est-ce nu médicament- 
miracle ? 


- C'est complètement absurde, 
il faut être très ferme là-dessus. A 
ce propos, je voudrais m'élever 
contre l’information qui laisse 
croire que le SIDA puisse être 
une maladie que l'on peut attra- 
per comme cela, très facilement. 
Ce n'est pas si facile d'attraper le 
SIDA. 


— La seule différence, c'est 
que le taux de mortalité est 
quand même plus élevé. 


— Toutes les photos que Fou a 

vues dans la presse, avec des 


- Si l’on prend l'exemple de la 
blennorragie, c’est vrai Cela «lit, 
il y a quarante ans, avant l'inven- 
tion de la pénicSSne en 1945, les 
gens mouraient de la syphilis. On 
peut prendre aussi l’exemple de 
l'hépatite B et se poser très sérieu- 
sement la question de savoir si 
cette maladie, sexuellement trans- 
missible donc, n’est pas responsa- 


» Pour ce qui est de la transmis- 
sion sexuelle - et là il faut rappe- 
ler que la maladie ne concerne pas 
seulement les homosexuels mais 
tous les individus qui ont des rap- 
ports multiples, - il faut dire qu’il 
suffit parfois d'un seul rapport 
pour permettre & la maladie de se 
développer. 

» La prévention doit donc se 
poser dans le cadre général des 
maladies sexuellement transmissi- 
bles. En cas de rapports avec des 
anonymes, les risques augmen- 
tent Dans ces cas-là, on peut 
recourir aux préservatifs, qui per- 
mettent dans Ja très grande majo- 
rité des cas de rompre les chaînes 


- Bien entendu pas. 11 a 
comme seul mérite d’être Je pre- 
mier médicament utilisé dans une 
stratégie de type ami virai. On a 
maintenant une expérience assez 
importante de ce médicament. 
Mais, depuis septembre 1984, 
d'autres produits avec des pro- 
priétés similaires ont été mis au 
point. 

» Ces produits inhibent la 
réplication du virus, c'est-à-dire 
qu’ils empêchent le virus d'infec- 
ter de nouvelles cellules. Notre 
expérience de l’HPA 23 montre 
que ce médicament arrête le déve- 
loppement du virus, mais, avec les 
doses et les durées de traitement 
que nous avons un peu arbitraire- 
ment décidées, cette rémission est 
apparue transitoire. 

• C'est-à-dire qu'a près quel- 
ques jours, quelques semaines, ou 
quelques mois dans les cas favora- 
bles, après l’arrêt du traitement le 
virus recommence à se reproduire 
de nouveau. II faut donc entre- 
prendre une nouvelle cure. 
Aujourd’hui, avec de nouveaux 


- Est-ce que Ton a intérêt à 
traiter tes malades le plus tôt 
possible ? 

- On peut l'imaginer mais on 
n’a aucune preuve de cela. Je dois 
ajouter absolument quelque 
chose : ce traitement n'est fait 
actuellement que chez les gens 
qui sont malades ou dont on sait 
qu'ils ont des facteurs de mauvais 
pronostic et donc que la probabi- 
lité d'évolution de leur maladie 
vers un stade plus grave est 
importante. 


» Nous ne pouvons pas pour 
des raisons éthiques pratiquer ce 
traitement sur des gens qui sont 
simplement infectés parce que 
nous savons que chez au moins 
90 % de ces gens une maladie 
grave ne se développera jamais. 


— Est-on ea droit, comme on 
le dit, d’attendre la mise en 
œuvre prochaine d'in! vaccin ? 


- Je pense qu’on en entendra 
parler encore pendant de nom- 
breuses années, malheureuse- 
ment On parie beaucoup du vac- 
cin. Ma position est plutôt de 
penser qu’il y a un gros effort à 
faire sur le traitement II y à des 
raisons théoriques et pratiques de 
penser qu’il sera difficile de met- 
tre au point un vaccin. Si l’on est 
optimiste, on aura peut-être un 
vaccin disponible dans cinq ans ; 
si on est raisonnable, dans dix ans, 
peut-être même plus tard. 


- Tout cela est ce qu'oH 
appelle la prévention primaire de 
la maladie. Est-ce qu'il y a une 
prévention secondaire possible, 
une fois que l'on a été en contact 
avec le virus ? Que peut-on faire 
pour éviter l’apparition de la 
maladie ? 


- Première chose : on pense 
qu’il n’est pas bon de se faire réin- 
fecter. C’est-à-dire que les gens 
qui sont déjà positifs ne doivent 
pas permettre de redonner de la 
vigueur au virus par une 
deuxième infection. 


- On va donc assister à un 
développement du nombre des 
malades atteints de SIDA... 
A-t-on à votre avis dégagé les 
crédits nécessaires en France 
pour prendre en charge les 
patients ? 

— Si l'on se place sur le plan 
de l'administration, elle répond 
qu’il y a suffisamment d’hôpitaux, 
de lits, de consultations et de 
médecins en France pour s'occu- 
per des malades. 

» Si l’on se place sur 1e plan 
des malades, je crois que ce n’est 
pas tout à fait vrai, et tous ceux 
qui ont une certaine expérience de 
ia maladie pourraient en témoi- 
gner. Compte tenu du fait que la 
maladie est récente, que sa 
connaissance est peu développée, 
y compris dans le milieu médical, 
il y a un problème d'ordre qualita- 
tif. 


— Faut-il mettre en place des 
services spécialisés ? 

— Je ne sais pas s'il faut créer 
des services spécialisés, mais il 
faudrait créer au moins des struc- 
tures dans chaque région, qui 
pourraient regrouper différentes 
spécialités et pourraient répondre 
de manière technique au pro- 
blème avec un abord psychologi- 
que acceptable. 

» Le public médical est au 
moins aussi sensible que le grand 
public aux campagnes de presse, 
il y a un rejet très important des 
gens qui seraient concernés par cc 
problème du SIDA, y compris 
parfois dans le corps médical. 

— Les pouvoirs publics out- 
ils pris conscience de l'impor- 
tance de ce problème ? 

- Je crains que non. H y a peu 
de personnes vraiment directe^ 
ment concernées, et pour moi. qui 
vis le rejet quotidien des malades, 
leur angoisse, il y a un problème 
qui esL difficile à faire admettre 
aux administrations. » 


Propos recueillis par 
FRANCK NOUCHI. 
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